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REFLEXIONS 

POLITIQUES 

SU R 

LES FINANCES 
ET LE COMMERCE. 

CHAPITRE III. 

Dans lequel on examine Ji le fur-baujjement des 
Monnoyes ejl avantageux, ou contraire à no- 
tre Commerce , en fuivant le cours du Change 
étranger , qui en ejt le Ve'iutable Ba- 
rome’tre, £? la feule route qui buiffe 
nous le montrer avec certitude & avec clarté . 

Article I. 


Contenant les explications nécejfaires pour l’in- 
telligence de ce que fai à dire , avec Pétât 
des Monnoyes 6 ? du Change en Janvier 1 709. 


concevoir ce que j’ai à di- 
W p W re dans ce Chapitre , il eft à 
^ ^ propos d’expliquer ici ce que c’eft 

<3" e le chaD S e - . , . 

On entend par change la né- 

gociation que font enferable deux Mar- 
Tom . II. A chaDds 
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2 Réflexions politiques 

chands qui fe trouvent en même lieu , pat 
laquelle l’un des deux fe charge à un cer- 
tain prix des fonds que l’autre a dans un pays 
étranger quelconque , ou bien autrement. 

On entend encore par change la remife 
réciproque que fe font deux Négocians , 
l’un François par exemple & l’autre Hol- 
landois, des fommes qui leur font dûes,au 
François en Hollande pour le prix des mar- 
chandifes qu’il y a tranfportées au de-là de 
la valeur de celles qu’il en rapporte , & au. 
Hollandois en France pour la même cho- 
fe, afin d’éviter l’un & l’autre la peine, les 
rifques, &les dépenfes du tranfport de l’ar- 
gent. D’oü je tire ces principes fondamen- 
taux: 

I. 

Le change n’eft qu’une compenfation de 
valeur d’un pays à un autre. 

I I. 

Si notre commerce & notre dépenfe chez 
les étrangers font égaux à leur commerce 
& à leur dépenfe chez nous, la compen- 
fation eft égale: alors on dit que la balan- 
ce de ce Commerce eft égale, & le change an 
Pair; c’eft-à-dire, qu’on recevra dans lé 
lieu du payement autant d’argent en poids 
& en titre qu’on en a donné. Ainfi , fi le 
François pour chacun de fes écus aétuels de 

3 liv. qu’il donne à Paris en efpéces nou- 

velles , 


/ 
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fur les Finances .. 3 

velles , reçoit 54 ? { deniers de gros , argent 
courant, ou 52 deniers de gros , argent de 
Banque en Hollande & 29 £ deniers fterlins 
à Londres , & fi le Hollandois pour fes 
54 \ j deniers de gros , argent courant , ou 
pour fes 52 deniers de gros , argent de Ban- 
que, reçoit un écu de 3 livres à Paris, ils 
reçoivent exa&ement autant qu’ils donnent 
l’un & l’autre ; s’ils reçoivent plus , ils ga- 
gnent, & s’ils reçoivent moins ils perdent. 
Qu’il me foit permis de faire ici une re- 
marque à l’occaûon de cette Parité. 

« # 

Deux fortes de monnoyes font l’ame & le mo- 
bile du commerce, l’une Réelle, & l’autre 
Idéale. • • , 

■ La monnoye Réelle eft d’or 6c d’argent: 
elle fut introduite pour la facilité du commerce j 
elle fit fuccéder les ventes aux échanges , en de- 
venant le prix 6c la mefure de tout ce qui entre 
en commerce parmi les hommes. Mais comme le 
tranfport embaraflant de ces efpéces faifoit en- 
core un obllacle au commerce , on eut recours 
aux lettres de change d’un pays ou d’une place 
fur une autre -, 6c pour rendre les négociations 
6c les calculs plus faciles , on imagina des mon- 
noyes de compte ou de change , comme les li- 
vres, les fols, 6c les écus en France -, les de- 
niers , les fols 5 c les livres fterlins en Angleter- 
re j les deniers , les fols , 6c les livres de gros 
en Hollande 5 cc. Cette dernière forte de mon- 
noye Idéale , ou imaginaire, 6c qui, à propre- 
ment parler , confifte en des noms colle&ifs , 
qui comprennent fous eux un certain nombre de 

A z , mon- 
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4 Réflexions politiques 

monnoyes Réelles , fera nommée monnoye Po* 

LI Ces Q deux fortes de monnoyes nous fourniflent 
deux fortes de comparaifons à faire , ou d ega 
tez & de rapports à confidérer. La première , en- 
tre le poids, le titre, & la valeur des monnoyes 
réelles d'un pays , & le poids , le titre , 
valeur des monnoyes réelles d'un autre pay . 
cette forte d'égalité fera nommée le Pair 

* É Le Pair réel , ou cette exafte égalité, entre 
les monnoyes courantes, eft le point le p us 
licat , le plus effentiel , & le plus inconnu du 
commerce de change : il eft auffi le point le plus 
fixe d’où l’on puifle partir; car le P°* « 

titre des monnoyes font par tout P 1 ^ conftants 
que leurs valeurs numéraires. La fécondé égalité 
que ron doit confidérer, eft celle qui fe trouve 
entre les monnoyes de change dun pays, & les 
monnoyes de change d'un autre pays , lefque - 
les reçoivent de fréquens changerons dans ce 
qu’il faut de l’une pour égaler 1 autre. Ces va- 
riations , qui proviennent de la valeur arbitrai 
que les Souverains donnent aux monnoyes Réel- 
les dans leurs Etats, & de l’abondance ou de la 
rareté des lettres de change d une place fur une 
autre , font précifément ce qu on appelle les 
chances. Leur égalité confifte à trouver le rap- 
port S d’un change à deux ou plujïeurs changes 
donnés -.elle fait ce que nous appellerons le Pa i r 

^ Ce Pair eft donc une exafte égalité entre les 
prix des changes de différentes places, compa- 
Vés entre eux. Il eft l'objet de l'attenuon U p lut 
important» que doit avoir un Négociant. CeNe^ 


fur les Finances , 5 * 

godant doit fuivre les différences de ces chan- 
ges. Il en doit faire d'exaftes & de fréquentes 
comparaifons ; il doit examiner chaque jour ce 
qui réfulte des changemens combinés entre eux. 
C’eft par cet examen fcrupuleux & détaillé qu’il 
découvre les routes qu’il doit fuivre, & les cir- 
cuits qu’il peut ou qu’il doit faire de place en 
place, afin de fe mettre en état de profiter de 
tout l’avantage que lui préfente chaque change 
en particulier , & d’éviter de remettre direfte- 
ment fur une place dont le change ne lui paroî- 
tra pas favorable. 

Voilà donc deux fortes de Paritez qu’il ne 
faut pas confondre : le Pa i r R é e l , & le Pa i r , 
Politique. Perfonne n’a encore traité du Pair 
Réel ; pour le faire d’une façon fatisfaifante & 
utile, il faut être parfaitement inftruit des poids , 
des. titres & des valeurs des monnoyes réelles . 
de tous les Etats de l’Europe. Il faut être au- 
deflus de la difficulté des calculs qu’il exige , afin 
qu'aucun ne puiffe arrêter. Il faut aufli connoî- 
tre nécefïairement,Sç. avec la dernière précifion, 
le rapport le plus exaft qui foit poflible, entre 
les poids avec lefquels on pèfe l’or & l’argent 
dans l’Etat où l’on ell , & ceux avec lefquels on 
pèfe ces mêmes métaux dans tous les autres E- 
tats; car c’ell du rapport ou de la connoiffance 
exafte de tous ces différens poids, que dépend 
abfolument toute comparaifon de la monnoye 
d’un Etat, avec celle d'un autre Etat. 

On trouve dans les Livres de commerce, ou 
de changes étrangers, faits par nos Arithméti- 
ciens , des rapports de poids & de mefures j mais 
ce font des rapports pris fans exa&itude entre 
les poids avec lefquels on pèfe les marchandifes 
dans ces Etats; outre que ces poids ne font pas 

A 3 par- 
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Réflexions politiques 

par-tout ceux avec- lefqueis on pèfe l*or & rar- 
gent : l’importance de ces métaux demande bien 
plus d'exaftitude & de précifion que les mar- 
chandées n’en exigent, & qu’on ne leur en don- 
ne réellement; ainil celui qui fuivroit ces rap- 
ports, fe tromperoit bien lourdement. 

Quant à la manière de trouver le Pair Réel en- 
tre les monnoyes réelles de deux Etats, ou le 
Pair Politique entre les monnoyes de change de 
deux ou de plufieurs Etats, j’en donnerai ci-a- 
près , à la fin de cet article , page 16 , une for- 
mule générale , dont je me fers , il y a plus de vingt 
ans , par le moyen de laquelle on trouvera tou- 
tes ces Paritez : elle fuppofe une connoiflance 
exa&e de toutes les monnoyes réelles, de leurs 
poids , de leurs titres , & de leurs valeurs en 
chaque Etat; mais comme ce détail n’efi: pas de 
mon fujet, je ne m’y arrêterai pas davantage. Je 
reprens la fuite des principes du change & du 
commerce. 

/ 

I I I. 

Si une Nation nous fournit plus qu’elle 
ne reçoit de nous, ou fi nous faifons chez 
elle plus de dépenfe qu’elle n’en fait chez 
nous, il faut nécefiairement lui payer cet 
excédant, qui eft appellé la Balance 
du Commerce entre ces deux Nations , 
foit en argent monnoyé , foit en lingots. 

. ■ Or pour payer cette balance dûe à l’é- 
tranger, la demande ou la recherche de fon 
argent , ou de fes lettres de change de- 
vient chez nous plus grande que leur quan- 
tité: c’eft ce qui l’enchérit, & ce qui fait 

baif- 
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bailler le chaDge au-deflous (à) du pair , 
parce qu’alors les Hollaodois nous donnent 
moins que 54 £ deniers de gros , argent 
courant, ou que 52 deniers, argent de Ban- 
que , & l’Anglois moins de 29 * deniers 
fterlins pour notre écu de 60 fols : alors 
nous recevons moins, ou nous donnons 
plus d’argent que nous n’en avons reçû;ce 
qui nous rend le change défavantageüx. 
Il baille au-delTous du pair ou de fa véri- 
table valeur. C’eft ainü qu’il eft devenu un 
trafic ; & cette différence du pair à ce que 
l’on donne, fait le cours du change. En 
ce cas il nous montre que la France eft dé- 
bitrice envers l’étranger, & conféquemment 
que le commerce qu’elle fait avec lui , eft 
onéreux & à charge. 

De même, toutes les fois que la Fran- 
ce fournira à l’étranger plus qu’elle ne re- 
cevra de lui, l’étranger lui fera débiteur, 
& le change à fon avantage; parce que 
le befoin que cet étranger aura de notre 
argent, ou de nos lettres pour nous payer 
cette balance , en augmentera chez lui 
la recherche , & la demande , & c’eft 
lui alors qui fera obligé de nous donner 


( a ) Je dis que le change baîjjit , quand il tombe 
au-deflous du Pair: c’eft ce qu’il faut entendre tant 
ici que dans la fuite. Bien des gens difent qu’il hauffe t 
parce qu’ils entendent qu’il nous faut donner une 
plus grande quantité de livres ou d’écus pour' une cer- 
taine quantité de Monnoye étrangère. 

A 4 •* 
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extraordinaires dans les changes. Ceux 
qui font caufés par un fait de- commerce, 
ne font pas ordinairement de durée, ni 
d’une fenfibilité confidérable aux Négo- 
ciai : les chofes fe remettent prompte- 
ment dans leur fituation naturelle, & la 
balance panche tantôt d’un côté , tantôt 
de l’autre. Mais il n’en eft pas de même , 
lorfque ces mouvemens font occalionnés 
par des caufes fupéneures & indépendan- 
tes du commerce. Par exemple; une re- 
fonte de monnoye trop avantageuse au Roi , 
& par conféquent trop onéreufe à fes Su- 
jets, une Chambre de Juftice, un Vifa &c, 
engagent les Peuples à remettre, leurs fonds 
à l’étraDger, afin de fauver une partie de 
leur perte : alors fans être débiteurs , le 
change baille tout d’un coup. Il en eft de 
même,lorfqu’un Etat par politique fe trou- 
ve obligé à payer de grottes fommes dans 
les pays étrangers , fans qu’il ait reçû de 
compenfation : alors ce mouvement eft la 
perte du change ; il eft beaucoup plus fen- 
fible & de plus longue durée. En pareil 
cas, & avant de patter par le change, il 
faut l’étudier finement , & l’examiner de 
bien près ; & fi on ne le trouve pas capa- 
ble de foûtenir des remifes confidérables, 
il vaut beaucoup mieux tranfporter l’ar- 
gent en nature , que d’abîmer le com- 
merce. 


A 5 


Moyen 
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Moyen fûr & prompt de connoître Vétat du 
Commerce. 

* » 

Quoiqu’il en foit, il eft certain que des 
yeux attentifs fur le cours journalier de 
ce change, en voyant laquelle des deux 
Nations redoit à l’autre , ou laquelle a l’a- 
vantage ou le défavantage du commerce , 
verroient aufli ce qu’il conviendroit de 
faire , pour foûtenir ce change ou pour 
bonifier le commerce. Ce moyen de con- 
noître la balance du commerce eft infini- 
ment plus prompt & plus fûr, que celui 
d’examiner l’entrée & la fortie des mar- 
chandées : car il met journellement le Lé- 
gifiateur en état d’agir , foit pour foûtenir 
& conferver l’avantage, fi on l’a, foie 
pour le rappeller, fi on ne l’a pas; au lieu 
que celui qui réfulte de l’examen des den- 
rées, qui entrent &qui fortent du Royau- 
me, ne peut fe connoître que fong-tems 
après , & alors il n’eft plus tems d’agir. 
Peut-être faut-il fe fervir de l’un & de l’au- 
tre. Voyez ci après Art. 7 de ce Chap. ce 
qui y eft dit à ce fujet. 

Par la même raifon , fi nous fuivons de 
près le cours de ce change, pendant une 
efpace de tems oh il y ait eu de ces va- 
riations de monnoyes dans le haut & dans 
le bas, nous verrons également quelles ont 
été leurs influences fur le change, & con- 
féquemment fur notre commerce , & par 
là, lequel eft le plus avantageux à ce mê- 
me 
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me commerce , ou de l’efpéce haute , ou 
de l’efpéce baffe. 

A l’égard du tems qui nous fournira ces 
variations de monnoyes, il n’eft pas né- 
ceffaire de remonter à ces fiécles reculés 
de Philippe le Bel, Di de fes fucceffeurs 
immédiats. Il en eff arrivé fous nos yeux 
& de notre tems d'affezconfidérables , pour 
nous fervir à découvrir la vérité que nous 
cherchons. Ce tems fera celui qui s’eft 
écoulé depuis la refonte générale de nos 
monnoyes, faite en vertu de l’édit du mois 
d’Avril 1717, que commencèrent les billets 
de la Banque, & paffant par-deffus le tems 
nébuleux du fyftême j nous reprendrons à 
la nouvelle fabrication d’efpéces, ordon- 
née par l’édit du mois d’Aoûti723, &nous 
continuerons jufqu’à la fin de l’année 1734. 
Nous trouverons dans ces deux intervalles 
de tems , des variations de monnoyes dans 
le haut & dans le bas , très * propres à 
nous montrer fenfiblement quels ont été 
les effets des unes & des autres fur le 
change , & conféquemment fur notre com- 
merce. 

Si cependant nous avions pû trouver le 
cours des changes d’un tems plus éloigné 
de nous , que celui-ci , nous l’aurions pré- 
féré , parce que dans le deffein 011 nous 
fommes de montrer qu’il eftinfiniment plus 
avantageux aux Peuples & au Roi -même, 
de prendre les fecoursdont SaMajefté peut 
avoir befoin , par tout ailleurs que dans 

une 
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une mutation de monnoye quelconque % 
nous fommes obligés de parler de toutes 
les opérations qui ont été faites fur nos ef- 
péces , & d’en faire voir les bons ou les mau- 
vais effets fur le chaDge , & par confé- * 
quent fur notre commerce. On pourroic 
peut-être penfer que dans l’examen que 
nous nous propofons de faire , nous ap- 
portons un efprit de critique : mais nous 
déclarons que nous en fommes fort éloig- 
nés ,.<j'ie notre examen étant un examen 
d’inftruttion , nous n’avons aucune envie de 
b âmer les Auteurs de ces opérations ; les 
befoins de l’Etat & les circonftances dans 
lefquelles ils fe font trouvés , les ont peut- 
être obligés malgré eux à recourir à ces 
expédiens onéreux. 

Dans l’efpace du tems que nous allons 
parcourir, on verra arriver plufieurs fois 
les mêmes opérations d’augmentation , de 
diminution , de refontes , ou de fabrica- 
tions d’efpéces : ainfi qu’on ne foit pas 
furpris d’y trouver aufli des réflexions à 
peu près femblables. On eft obligé de 
fuivre l’ordre des tems, & par conféquent 
ide repéter , fur une opération femblable 
à une précédente , à peu près le même 
raifonnement qui aura déjà été fait fur la 
première. 


Etat 
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* 

Etat dans lequel étoient nos Monnayes & 
les Changes en 1709 , avant & lors de la 
refonte. 

La quantité de matières d’or & d’ar- 
gent, & entre autres, de Piaftres, qui ar- 
rivèrent dans nos ports par le commerce 
de mer, fut ce qui occafionna la refonte or- 
donnée par l’édit du mois d’Avril 1709 , 
des louis- d’or de 32 au marc, fixés à 1 6 
livres 10 fols, & des écus de 8 au marc à 
4 livres 8 fols. 

Avant cet édit, la monnoye qui cou- 
roit, étoit des louis -d’or de 35? au marc, 

& des écus de 9 au marc. L’arrêt du Con^\ 
feil .du 20 Novembre , enrégiftré le 10 
Décembre 1708, fixe cet ancien Iouis-d’qç^J 
au premier Janvier 1709, à 12 livres 15 fols - v 
chacun, & l’écu à 3 livres 8 fols. La pro-;\V; 
portion entre l’or & l’argent étoit alors de 
15 à 1. Et par les prix que donne l’édic 
d’Avril aux nouvelles monnoyes, dont il 
ordonne la fabrication , cette proportion 
eft encore de 15 à 1. Mais les difpofitions 
de cet édit ne durèrent pas long - tems ; la 
multiplicité des réformes & des fabrica- 
tions de monnoyes ayant produit dans le 
Public un grand nombre d’efpéces à des ti- 
tres différées , il parut important d'y remé- 
dier par une nouvelle refonte, qui fut or- 
donnée par l’édit du mois de May 1809, 
enrégriffré le 14. 

Cet édit ordonne que les louis - d’or , 

- fa- 
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fabriqués en vertu de l’édic du mois d’A- 
vril précédent de 32 au marc, auront cours 
pour 20 livres, au lieu de 16 livres 10 fols, 
& les écus de 8 au marc pour 5, livres, au 
lieu de 4 livres 8 fols. 

• C’eft ici fans doute l’augmentation du 
quart , dont notre Auteur parle à la page 
202 de fon livre , & à laquelle il attribue 
le fajut de l’Etat. Elle dérangea la propor- 
tion entre l’or & l’argent, qui étoit 15 e eu 
i( 5 c : ce qui enchérifloit l’or , & diminuoic 
l’argent. On ne repétera point ici ce qui 
en a été dit ci-devant (a). Elle n’eft pas 
d’un quart , elle eft d’un huitième fur l’ar- 
. .genc, & d'un cinquième fur l’or. 

Les nouvelles efpéces , dont la fabrica* 
\ tion fut ordonnée par cet édit du mois de 
:...May, furent des louis-d’or de 30 au marc, 
\..ïl!us péfans que les précédens , & fixés ce- 
î..:pfcndant à 20 livres , & des écus de 8 au 
marc , eftimés 5 livres. Ce qui fit l’effet 
d’une diminution fur l’or d’un 1 de, & réta- 
blit la proportion 15e entre l’or & l’argent, 
que l’augmentation des efpéces ordonnée au 
mois d’Avril avoit dérangée. 

Ces valeurs numéraires du louis - d’or à 
29 livres , & de l’écu à 5 livres , durèrent 
tout le refte de cette année 1709 , & pen- 
dant les fuivantes 1710, 1711 , 1712, juf- 
qu’au premiér Décembre 1713 : ainfi elles 
furent confiantes & fixes pendant plus de 
quatre ans & demi. 

Le 

( a ) Chap. 1 , art 4 , pag. 3 1 & fuiv. 
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Le 28 Janvier 1700, le change de Paris 
far Amfterdam étoic à 87 deniers de gros 
pour notre écu de change , qui eft toû- 
jours de trois de nos livres : & le premier 
Février il étoic à_88,& notre écu de 9 au 
marc pafloic pour 3 livres 8 fols. 

Voilà l’état dans lequel étoient nos mon- 
noyes & les changes au commencement de 
1709 : il ne s’agit plus que de voir , fi ce 
change nous étoit avantageux , ou con- 
traire. Pour le connoître , il faut fçavoir 
quel étoit alors le pair réel de notre écu 
de, change contre les deniers de gros en 
Hollande, eu égard aux titres, aux poids 
& aux valeurs numéraires des monnoyes 
qui avoient cours en France & en Hol- 
lande , en Janyier & Février 1709. C’eft ce ' 
que va nous donner, dans la dernière pré- 
çifion, la folution du problème fuivant : 

Les écus qui avoient cours en France, 
étoient à 10 d. 22 grains de fin à la taille de 
neuf au marc , & valoient 3 !. 8 f. chacun. 

Les écus , ou rifdales de Hollande 
à 10. 5 g. de fin , à la taille de 3 ,* à 
notre marc, valoient 100 de gros, argent 
courant, ou 96, argent de Banque. 

Quel étoit le pair de l’écu dp change de 
France, qui eft toûjours de 3 livres, con- 
tre des deniers de gros , fuivant ces deux 
Hrpothèfes? 
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Premier Calcul. 

pour l’arg. courant, 
x den. = z liv. 
3 -^liv. = i écu 
52 écus =Wf§ de fin 
^ z=i marc 

I marc — •B'ïSf r. 
r. varfr—Yi 
i =ioo d. ’ 


17 

x 

S &5 

** 

PZ 

131 

19 

160 

3 

2 

49 



4748 x — 4192000. 
x —88 5? den. 


Second 

Calcul, 

pour l’arg. de Banque. 

x den. 

— $ liv. 

liv. 

— 1 écu 

52 écus 

- mi 

0 

“ 1 m. 

1 m. 

= 

Khg 

= 12 

1 

= 96 d, 

*7 

X 


24: 

i 

131 

vz 

I60 

19 

32 

49 

2 

15827 X — 

I34I440- 


x — 84 i- 


Suivant le premier calcul ci-deflus , le 
pair demandé étoic 88 deniers de gros, 
argent courant, en fuppofant, comme tous 
les Auteurs qui ont traité des changes é- 
trangers , que les risdales valent 50 fols 
courans , ou 100 deniers de gros : mais 
comme ce risdale n’eft reçû à la Banque 
d’Amfterdamque pour 48 fols, ou 96 de- 
niers de gros , argent de Banque , & que 
par les ordonnances de cette ville pour le 
change, faites leu Décembre 1443, part. 
3 , liv. 1 , tit. 8 & 9 » toutes les lettres de 
Change de la fortune de trois cens florins & au 

dejfus 
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dejfus fe doivent payer en Banque , fur peine 
de vingt -cinq florins d’amende fc? d’être te- 
nues pour mal payées , quelques conditions , 
claufes & ftipulations qu’elles puisent contenir , 
ou que l'accepteur y ait pû inférer , il faut 
chercher la parité en deniers de gros , ar- 
gent de banque, laquelle étoit84^ fuivanc 
le fécond calcul ci-deflus. Cette parité, 
argent de banque , fera celle que nous 
fuivrous toûjours dans la fuite de ce Cha- 
pitre. 




Article II. 

Examen du cours des Changes depuis le pre- 
mier Janvier 1709 , jufqu'à la fin du 
mois de Septembre 1713. 


S Uivant ces calculs , celui qui donnoit 
3 livres à Paris & qui recevoir 88 3 î 
deniers de gros , argent courant en Hollan- 
de, ou 84 l deniers de gros, argent de ban- 
que , recevoit poids pour poids , & titre 
pour titre, précifément autant qu’il avoir 
donné. S’il recevoit plus, il gagnoit , & 
s il recevoit moins , il perdoit. 

0 °f e . n Javier 1709 , l e change étoit à 
87 deniers de gros, & le premier Février 
à 88 » ceft -à-dire 2I& 3 ^ deniers de gros 
au - delTus du pair 84 i argent de banque ; 
céroit depuw 2 jafque* à 3^p Qi9 

• 2ûtn - H* B cent. 
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cent , que recevoit le François de plus - 
qu’il ne donnoit. Ce qui nous montre que 
Je commerce, que nous faifions alors avec 
cette Nation en argent de banque , nous 
étoit avantageux depuis 2 —à jufqu’à 3 n* 
pour cent. 

Dimunition d'Efpêcts. 

L'arrêt du Confeil du 19 Février 1709 , 
enrégiftré le 4 Mars , & publié le 26 , ré- 1 
duit l’ancien louis-d’or à 12 livres 10 fols, 

& l’ancien écu à 3 livres 7 fols ; c'eft une 
diminution de 5 fols par louis & d’un fol 
par écu. 

Le 8 Mars le change étoit à 85 deniers 
de gros ; & comme cette diminution porta 
Je pair à 8<5 deniers de gros , argent de 
banque, le change étoit au-deflous de cette 
parité , d’un denier de gros , & à notre dés- 
avantage de 1 $ pour cent. Ainfi cette 
diminution nous fit perdre non feulement 
l’avantage dans lequel nous étions aupa- 
ravant, de 2 ^ à 3 ,5 J pour cent, mais 
encore 1 pour cent de plus ; ce qui fait 
une différence à notre préjudice de 4 à 5 
pour cent. 

L’édit du mois d’Avril , enrégiftré le 
22 , portant une nouvelle fabrication de 
louis * d’or de 32 au marc & d’écus de 8 
au marc , donne à ces efpéces le même 
cours dans le Public, que celui porté par 
l'arrêt du 19 Février; mais il fixe le marc 
4e ccs écus porté aux Monnoyes à 32 li- 
vres 


Digitized by Google 


fur les Finances . 19 

vre$ iô fols : c’étoit comme lî oh les eût 
reçus fur le pied de 3 livres ia fols 2f den. 
chacun; ce qui produifoit une augmenta- 
tion de 5 fols par écus ; mais cet édit n r eut 
pas une grande exécution ; elle fut déran- 
gée par celui du mois de May fuivant. Ainfi 
le cours de ces efpéces , porté par l’arrêt du 
19 Février, publié le 26 Mars , avoit en- 
core lieu , & par conféquent le pair 8(5 en 
argent de banque* 

Or le 25 Avril 1709, le change étoit à 
84 deniers de gros. Il étoit donc au deflous 
du pair de 2 deniers ; ce qui faifoit encore 
contre nous une perte de 2 pour cent. 

L’édit du mois de May fuivant, enré- 
giftré le 14, & publié le 18 au matiD, veut 
que cet écu de 9 au marc foit reçû dans 
les bureaux & recettes Royales , à raifon 
de 3 livres 10 fols , & le marc aux hôtels 
des Monnoyes à 32 livres 10 fols. 

Augmentation d’un \ fur l'of & d'un 4 fur 
Vargent. 

Cet édit ordonne une nouvelle fabrica- 
tion de louis * d’or de 30 au marc , fixés 
à 20 livres , & d’écus de 8 au marc à 5 li- 
vres. Il met le louis- d’or de 32 au marc 
de 16 livres 10 fols à 20 livres comme le 
nouveau louis- d’or, & l’écu de 8 au marc 
à 5 livres au lieu de 4 livres 8 fols. Par- 
là il porte le prix du marc d’or en œuvre à 
640 livres , & celui d’argent à 40 livres. Et 
en fixant le marc des anciens louis- d’or à 

B 2 487 
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4S7 livres 10 fols, & celui des anciens écus 
à 32 livres 10 fols , il laifle encre l’or an- 
cien & l’or nouveau, une différence de 15a 
livres 10 fols ou de 31 pour cent , & en- 
tre l'argent ancien & l’argent nouveau une 
différence de 7 livres 10 lois , ou de 23 
pour cent. 

Ces deux différences , qui devroient être 
égales , ne le font point ; cette inégalité 
écoit un dëfordre & une difproportion dans 
là valeur numéraire donnée à ces efpéces. 
Cette difproportion ou cette grande dif- 
férence , entre le prix de ces anciennes e£ 
péces & celui des nouvelles , eft une ex-r 
eèption à la régie générale , réfultant des 
principes établis à l’Article premier du pré- 
sent Chapitre, laquelle différence a dû oc-> 
caüonner la recherche & le tranfport des 
anciennes en pays étrangers ; d’oti après les 
avoir refondues & remarquées aux coins 
des nouvelles, on nous les renvoyoit : ce 
qiîi fait toûjôurs baiffer le change à notre 
défavantage. Et alors l’étranger y gagne 
une bonne partie du bénéfice que le Roi y 
devoit faire : c’eft une perte réelle pour FE- 
tat. Ce qu’il faut entendre dans la fuite » 
toutes les fois qu’on aura occafion de faire 
le même raifonnement. 

11 eft vrai que cet édit du mois de May, 
en fixant à 20 livres les nouveaux louis-d’or 
de 30 au marc, dont il ordonne la fabrica- 
tion , réduit le marc de ces nouveaux louis à 
600 livrés ; ce qui rétablit la proportion 
ïj« eüfrre l’or & l’argent , &,ne laiffe plus 

entre 
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«Etre l’or ancien & l’or nouveau , 
qu’une différence de 112 livres dix fols, 
ou de 23 pour cent, comme elle eft dq 
l’argent ancien à l’argent nouveau; mais 
en égalifant cette différence ruineufe , on 
ne l’ôtc pas : par conféquent le défordre 
d’une monnoyé forte & d’une monnoye fol- 
ble fubfifte toûjours. Il n’eft pas difficile 
de concevoir que ces fortes d’opérations ne 
fçauroient être favorables à notre commer- 
ce , & que cette augmentation d’un cin-r 
quiéme fur l’or , & d'un huitième fur l’ar- 
gent , n’a jamais pû, ni dû être le falut de 
l’fîtat , comme le dit notre Auteur à la page 
202 de fon livre. 

Cet édit & l’arrêt du 14 May , publié le 
20, rapprochent le prix des anciennes ef- 

Î )éces de celui des nouvelles , en mettant 
’écu ancien de 9 au marc à 3 livres 10 fols ; 
ce qui réduit le pair à 82 *d. de gros, ar 7 
gent de banque. Or le 25 du même mois 
de May, le change étoit à 84 { d. de gros : 
c’étoit 2 \ d. au-deffus du pair, & à notre 
profit, par conféquent, de 2 pourcent; 
ce qui nous montre la nëceffué qu’il y avoic 
d’augmenter les anciennes efpéces pour les 
rapprocher des nouvelles , ou bien de dimir 
nuer les nouvelles pour les rapprocher des 
anciennes. 

L’arrêt du 4 Juin , publié le 7, rapproche 
encore l’ancienne efpéce de la nouvelle , 
en fixant l’écu à 3 livres 12 fols; mais l’ar- 
rêt du 25 du même mois , publié le premier 

B 3. Juil-.* 
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Juillèt , le remèt à 3 livres dix fois. Ceux 
du 20 Juillèt , & du 13 Août confirment ce 
prix. Au premier Octobre ils demeurent ré-> 
duits à 3 livres 7 fols; & ils feront hors du 
tout cours & mile au premier Janvier 1710, 
fuivant les arrêts des 7 fit 28 Décembre 1709, 
Voilà des mutations qui ne favorifent point 
le change. 

Ce chaDge étoit le 12 Juil'èc à 86 deniers 
de gros ; c’étoit 3 { au • defius du pair 82 ^ » 
argent de banque , qui font 4 pour cenç 
en notre faveur : cependant on recevoir 
toûjours le marc de ces écus aux hôtels 
des Monnoyes fur le pied de 32 livres 10 
fols ; ce qui étoit la même chofe, que fi. 
on eût reçû ces écus à raifon de 3 livres 12 
fols chacun ; à ce prix le pair étoit 80 d. 
de banco î & le change pendant tout le 
refie de cette année 1709 , à roulé de 86 
à 83 i- Il a donc toûjours été au-^deflus du 
pair depuis 5 If jufqu’à 3 deniers de gros ; 
ce qui nous faifoit un avantage de 7 à 
4 T U pour cent , malgré toutes ces varia- 
tions arrivées furies anciennes efpéces. Ces 
mutations fur les efpéces dérangent extrê^ 
mement notre commerce ; & en le déran- 
geant, on dérange aufll les revenus de l’E? 
tat de des Particuliers , ce qui nous rend évU 
dente l’utilité d’une monnoye fixe. 

A n n e’ e 1710. 

Au premier Janvier de cette année 1710, 

le* 
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Jcs anciennes efpéces furent décriées : elles 
n’eurent plus aucun cours dans le Public , 
en vertu des arrêts du Confeil d’Etat du 
Roi, des 7 & 28 Décembre 1709; on les 
recevoit feulement dans les bureaux & re- 
cettes Royales à raifon de 13 livres 10 fols 
le louis* d’or , & de 3 livres 13 fols l’écu. 
Cependant ces mêmes arrêts veulent que 
les efpéces & matières d’or & d’argent , 
qui feront portées aux hôtels des Mon- 
noyes fans billets de Monnoyes , y foient 
payées fur le pied de 503 livres 15 fols le 
marc de vieux louis -d’or, de piftoles d’Ef- 
pagne , & de léopolds-d’or de Lorraine ; 
& de 33 livres 18 fols 4 deniers le marc 
des écus, des piaftres & des léopolds-d’ar- 
gcnt de Lorraine. Ce qui étoit la mêihe 
chofe que fi on eût reçû ces écus à la Mon- 
noye, fur le pied de 3 livres 13 fols 4 de- 
niers chacun. Cela eft clair. 

Augmentation des anciennes Efpéces. 

Cette augmentation des anciennes efpé- 
ces rapproche encore leur prix de celui 
fixé pour les nouvelles; elle réduit le pair 
à 7 6 deniers de banco , l’écu compté à 

3 livres 15 fols, comme ci-deflus. Or le 
change a roulé pendant cette année 1710 
à ces prix, 80, 80 i, 81 & 81 i; c’eft-à- 
dire , qu’il a toûjours été au-defius du pair 
depuis 3 ,5; jufqu’à 4 T |' deniers de gros; 
& à notre profit depuis 4 T il , jufqu’à 5 T5 V 
pour cent : ce qui nous montre bien clai- 

B 4 rement 
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jtement la néceflité d’anéantir la différence 
ijüi fe trouve encore entre l’ancienne & la 
nouvelle efpéce, qui formoit le bénéfice 
du Roi & du Billonneur. 

Diminution des anciennes Efpéces. 



La déclaration du 7 Ottobre 1710 , en- 
régiftrée en Parlement le 14, & en la Cour 
des Monnoyes le 22 du même mois , ré- 
tablit le cours des anciennes efpéces Ait 
le pied de 13 livres le louis , & de 3 li- 
vres 10 fols Pécu à la pièce, & le marc de 
ces écus 32 livres 10 fols ; c’eft à raifon 
de 3 livres 12 fols chacun. Cette diminu- 
tion de 5 fols par écu remèt le pair de no- 
tre écu de change à 82 1 den. de banco. 
Or le i <5 Novembre le change écoit à 81 : 
c’étoit 1 } den. au deflous du pair , ou 
1 ,-f pour cent à notre perte. La fuppref- 
lion des anciennes efpéces nous mettoit 
dans un avantage de 4 à 5 T U pour 
cent , & leur rétablifTement nous met en 
perte de 1 pour cent ; cela fait une dif- 
férence à notre préjudice de 5 T; * 5 à 7 
pour cent , dont la commune étoit 6 
pour cent. 


Ann e’ e 1711. 


Pendant les dix premiers mois de 1711 
que les chofes relièrent en cet état, le 
change roûla de 77 £ à 77,74, 74 $,71 
71 | & 72. Or Fancien écu compté à 3 li- 
vres 
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vres 12 fols , le pair de l’écu de ' tfiaftge 
étoit.8o 3 * deniers de banco : le change 
écoit donc au deflous du pair de 2 Jà 
8 - xZ * den. ce qui nous faifoit une perce de- 
puis 3 -jjï jufqu’à 10 pour cenc. 

11 èft donc clair que le décri de ces an- 
ciennes efpécesnous avoit été avantageux, 
& que leur rétabliflemenc dans le Public, 
à un prix encore aulïï éloigné de celui des 
nouvelles que l’eft celui , fur le pied du- 
quel cette déclaration les rétablit , nous 
fait perdre non -feulement l’avantage oîi 
nous étions pendant leur fupprefiion , mais 
il nous fait auffi retomber dans un défa- 
vantage prodigieux. C’eft l’effet de la dif- 
proportion entre l’ancienne & la nouvelle 
efpéce. N’efl-il pas honteux que nous tra- 
vaillipns nous-mêmes à ruiner notre com- 
merce en faveur de nos voifins, qui ne font 
occupés qu’à foûtenir & à augmenter le 
leur? 

On fut un an à s’appercevoir de ce dé- 
tordre ; mais à la fin on le fentit. Pour y 
remédier entièrement, il falloit ou fuppri- 
mer totalement le cours de ces anciennes 
efpéces, ou leur donner une valeur pro- 
portionnée à celle des nouvelles, en les 
augmentant; ou bien diminuer le prix des 
nouvelles, pour les approcher des ancien- 
nes: mais aucun de ces moyens n’aurait 
fatisfait aux betoins dans lefquels on étbit. 
On fe contenta donc de diminuer le màP, 
& d’y remédier en partie , en donnant à 
- b 5 ces 
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ces vieilles efpéces une valeur moins éloi- 
gnée de celle des nouvelles. 

Augmentation des anciennes Efpéces. 

Par la déclaration du Roi du 24 Oélo- 
bre 1711, enrégiftrée le 27, (St publiée le 
29, laquelle fixe le marc des anciens louis- 
d’or à 561 livres, & celui des anciens écus 
à 37 livres 8 fols; c’étoit comme fi on les 
avoit reçûs à raifon de 4 livres 3 f. chacun. 

Cette augmentation des anciennes efpé- 
ces réduific le pair de leur écu de change 
à 69 den. de gros, argent de baoque. 
Or dès le lendemain de la publication de 
cette déclaration , c’ell à-dire dès le 30 Oc- 
tobre , le change écoit à 71 le 5 No- 
vembre à 75 5, le 12 à 71 le 16 à 71 , 
le 27 à 71 i & le 30 Décembre à 71 Il 

étoit donc au defl'us du pair de 2 à 

1 .!&; ce qui faifoit depuis 3 jufqu’à 

2 i pour cent en notre faveur ;& le 5 No- 

vembre notre avantage étoit de 8 - t l) pour 
cent. Cette déclaration nous fit donc re- 
gagner le défavantage dans lequel nous 
étions, qui étoit de 3 à 10 pour cent, 
& encore les 3 2 $ pour cent ci-dçf- 

fus : ce qui fit une différence en notre fa- 
veur de 6 à 12 i pour cent. Cela prou- 
ve que baujfer les vieilles Efpéces pour les rap- 
procher des nouvelles , ejt une bonne opéra- 
tion. 


An* 
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A N N E’ E I7I2. 

Selon la déclaration du 24 Octobre 1711, 
Je marc des vieux louis-d’or, des piltoles 
d’Efpagne, & des léopolds-d’or de Lorrain 
ne, eft réduit à 540 livres au premier Jan- 
vier de cette année 1712 , & celui des vieux 
écus, des piaftres, & des léopolds-d’argenç 
de Lorraine, à 3 6 livres: c’étoit comme 
fi on avoic reçû ces écus fur le pied de 4 
livres chacun. Et dans la vûe de les faire 
fortir, cette déclaration annonçoit une di- 
minution fur ces efpéces & madères pour 
le premier Février fuivanr; mais comme 
ces efpéces & matières n’arrivoieDt point 
aux Monnoyes où elles étoient attendues, 
on prorogea cette diminution plufieurs fois. 
L’arrêt du Confeil du 29 Novembre indique 
la dernière prorogation & cette diminution 
au premier Janvier 1713. 

Diminution fur Us anciennes Efpéces. 


Cet ancien écu de 9 au marc, qui étoit 
reçû ci-devant dans les Monnoyes fur lç 
pied de 4 livres 3 fols , ne l’étant aujour- 
d’hui que fur le pied de 4 liv. fe trouve di- 
minué de 3 fols , & par cette opération qui 
éloigne leur prix de celui des nouvelles , 

: lç 
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le pair fur Amfterdam eft porté à 72 
d. de gros , argent de banque, & celui fur 
Londres à 40 [ den. fterlins. 

Or pendant les onze premiers mois de 
cette année 1712, le change de Paris fur 
Amfterdam roûla à ces prix, 71,70$, 707, 
70$ , 70 , 6p$ , Cpî tofijours au defious du pair 
de 1 à 2 .1; d. de gros; ce qui faifoit une 
perte pour notre commerce depuis 2 -J$ 
&; jufqu’à 3 pour cent. Si à cette per- 
te on joint l’avantage dans lequel dous 
étions à la fin de 17 n , qui étoit de 3 
à 2 | pourcent, on verra que cette diminu- 
tion fur les anciennes efpéces , éloignant 
leur prix de celui des nouvelles, au lieu 
de les rapprocher , nous caufa une perte 
de f îo 4 ! à 5 ,U pour cent. Ainfi diminuer 
les anciennes Efpéces pour les éloigner du prix 
des nouvelles , c'eji augmenter la difproportion , 
& faire une très-mauvaife opération. 

Le change de Paris fur Londres étoit le 
22 Novembre 1712, à 42 £ & le 24341 £ 
d. fterlins ; il étoit donc au deflus du pair 
40 i depuis 1 ï jufqu’à | d. fterlins : ce 
qui faifoit un bénéfice de 4 à 1 T |; 
pour cent en notre faveur, dont le com- 
mun étoit 3 TS; 7 pour cent. . 

’ La fnuatioe que nous préfentent ce s 
opérations , nous paroît finguliére & méri- 
ter quelque attention. On vient de voir 
que nous étions en perte avec la Hollande 
de 2 7;* à 3 pour ceDt. Et dans le mê- 
me tems nous° avons l’avantage fur l’An- 
gîeterre de 4 à 1 pour cent : voilà 

donc 
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donc entre ces deux places une différence 
à notre égard de 6 T ^à ^ aufii pour cent. 
Cette inégalicé ne doit jamais fe rencon- 
trer dans le change, ou fi elle fe rencon- 
tre , elle ne fçauroit durer. Un Etat peut 
tirer de nous beaucoup plus qu’un autre 
Etat, & que nous ne tirons de lui , & par- 
là devenir notre débiteur ; ce qui feroit 
hauficr le change en notre faveur, pen- 
dant qu’il peut être égal, ou à notre per- 
te, avec un autre Etat; mais cette fitua- 
tion ne dure que jufqu’à la folde qui ne 
tarde pas , parce que ce retard feroit dé- 
savantageux à l’Etat débiteur. D’un autre 
. côté, le palTage de nos vieilles efpéces, 
qui fe farfoit peut-être plus volontiers & 
plus aifémeüt en Hollande qu’en Angleter- 
re, pouvoit bien encore nous caufer quel- 
que défavantage avec la Hollande. Quoi- 
qu’il en foit , il réfulte toûjours de ces 
opérations, que nos mutations de Monnoyes 
nous font onéreufes & que plus on éloigne le 
prix des anciennes Efpéces de celui des nouvel- 
les , plus on affaiblit leur circulation , & le Com- 
merce par conféquent ; parce que celle de la- 
quelle on donne le moins en France , y 
relie cachée , oh elle pafle chez l’étran- 
ger; ce qui nous fait tomber dans les cas 
dangereux expliqués ci-devant («3 j que 
l’on va repéter ici. 

Si 

(a) Chap. ïj Art. 6 , paç. 6$, 67 Si 6 i de c«s 
remarqués. * > • 
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Si l’efpéce refte cachée, c’eft uû fofid 
qui devient inutile à l'Etat & même à ce- 
.lui auquel il appartient; ce qui augmente 
là méfiance , altère la circulation, & le 
commerce par conféquent. C a ) 

Si elle pafle chez l'étranger, il la refond 
& la remarque aux coins des nouvelles : 
il gagne une partie du bénéfice que le Roi 
y auroit dû faire, ce qui fait une perte 
réelle pour l’Etat: & de plus cet argent 
tranfporté met hors de travail tous ceux 
qu’il auroit pû occuper ; ce qui diminue 
le revenu & la valeur du pays , aufii*bien 
que fes manufactures & le nombre de fes 
habitans (b). 

D’oii il luit évidemment, qu’il ne faut 
jamais dans un Etat deux Efpéces en difpro - 
portions entre elles. Ces opérations font con- 
traires à nos propres intérêts. 

Indépendamment de la diminution du 
premier Janvier de cette année, on peut 
dire que la déclaration du 24 Octobre 17 11 
JaifToit encore entre le prix des anciennes 
efpéces & celui des nouvelles, une différen- 
ce trop confidérable, pour que le Public 
fe déterminâc, comme on le déüroit, à 
porter fes anciennes efpéces & matières 
d’or & d’argent aux hôtels des Monnoyes. 

En effet , el'es n’y arrivoient pas aufii 
promptement, Ce en aufii grande quantité 

qu’on 

(a) Chap/ 1 , Art. 6 , psg. 67 jufqu’à 7?. 

(b) Comme on la dit ci devant Toai. 1 , Chap. 1 , 
Art. 6 , pag. 67. 
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Çu’on l’auroit fouhaité. Pour les faire avan* 
cer , on avoic fait par les arrêts du Con- 
feil des 5 Avril, 28 May, 30 Août, 29 
Oûobre , 29 Novembre de cette même an- 
née 1712, des tentatives & des menaces 
de les diminuer, qui furent inutiles. On 
fut obligé pour les faire fortir, & pour 
donner , non-feulement le mouvement à 
cette partie , qui par le défaut de circula- 
tion aevenoit un fond inutile au Public & 
même à ceux auxquels il appartenoit, mais 
auffi pour rétablir l’uniformité dans les 
monnoyes fi néceflaire pour le bien du 
commerce , d’abandonner entièrement le 
bénéfice de la converfion de ces efpéces 
& matières portées aux Monnoyes jus- 
qu’au premier Février prochain 1713. Ce 
font les termes de la déclaration du Roi 
du 10 Décembre 1712, enrégiftrée & pu- 
bliée le i( 5 , par laquelle Sa Majefté ordon- 
ne que du jour de la publication de cette Dé-' 
datation & jufqu’au premier Février prochain , 
les anciennes Efpéces Û* matières d'or & d'ar- 
gent feront reçues dans les Monnayes &>’ par 
les Changeurs établis dans les Ailles du Royau- 
me 6? payées comptant à raifon de 585 livres 
le marc de vieux Louis , & de 39 livres celui 
des anciens Ecus, 

Augmentation des anciennes Efpéces. 

Pour faire* fortir Cfcs vieilles efpéces , 
cette déclaration annonçoit une diminu- 
tion pour le premier Février 1713: & 

voyan 
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qu’elles ne venoient pas comme on fe Té- 
toit promis, cette diminution fut proro- 
gée jufqu’au premier Avril fuivant par les 
arrêts des 31 Janvier, & 21 Février. 

L’augmentation de ces anciennes efpéces 
ayant rapproché leur prix de celui des 
nouvelles , réduiGc le pair de cet ancien 
écu de change à 66 7. Or pendant le ref- 
te du mois de Décembre 1612, le change 
fut à 70 & à 69 * den. ; c’étoit 3 \ & 3 1 d. 
de gros., au deffus du pair 66 j argent de 
banque , ou 5 à 4 x *§ pour cent à no- 
tre faveur. 

Sur Londres le pair de l’ancien écu de 
change étoit 37 \ deniers fterlins. Le chan- 
ge de Paris fur Londres étoit le 27 Décem- 
bre même année 1712 à 41 c’étoit 4 J 
d. fterlins au deflus du pair, ou 11 f pour 
cent à notre profit. 

Ces opérations nous montrent fenfible- 
ment que ces anciennes efpéces ne furent 
pas plûtôc mifes à-peu-près à leur valeur, 
par rapport au prix des nouvelles, que no- 
tre commerce reprit le deflus , comme on 
vient de le voir avec la dernière éviden- 
ce; & c’eft une preuve manifefte qu’il n’a 
eu le deflbus , que parce que ces ancien- 
nes & ces nouvelles efpéces étoient dif- 
proportionnées entre elles , & que celles 
qui étoient le moins prifées, ou les moins 
chères, reftoient dans Pinaétion, ou qu’el- 
les pafioient chez l’étraDger. (a) C'eft ce 

qui 

, (4) Voyez ce. qui en refaite , ci - devant 

Chip. 
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qui arrivera toûjours, toutes les fois que le 
Roi laiffera entre elles des valeurs aufli dif- 
proportionnées que Pont été très-long-tems 
ces anciennes & ces nouvelles efpéces. 

Neuf premiers Mois 1713. 

Pendant le mois de Janvier 1713,1e chan- 
ge fut de 69 | à 69 'i ;c’étoit encore au def- 
fus du pair 66 i de 3 \ à 3 d. de gros ; ce! 
qui faifoit 4 ^*| à 4 i pour cent à l’avan- 
tage de notre commerce. 

Le change de Paris fur Londres étoit le 
9 Janvier 1713, à 39 i d. ffcerïins. Il étoic 
donc au deflus du pair 37 ; de 1 1 d. fter- 
lins, faifant 4 f pour cent à notre profit. 

Voilà les changes d’Amfterdam & de 
Londres de niveau, tous les deux à notre 
avantage de 4 f pour cent: ainû l’inégalité 
trouvée entre eux au mois de Décembre de 
l’année dernière (a) n’a pas fubfilté long- 
tems; elle ne devoit, ni ne pouvoit pas 
non plus durer. 

Et pendant les mois de Février, Mars, 
Avril, May, Juin, Juillèt, Août & Sep. 
tembre 1713, le change roula entre 68 ♦ 
& 67 i; c’étoit denier au 

deflus du pair, argent de banque; à notre 
avantage par conséquent de 2 à 2 £ & 
1 | pour cent , lequel avantage diminua 
par le bruit des diminutions indiquées par 

1’ar- 

ch. 1 , Art. 6 t pag. 6 7 8c fuiv. julijues à la pa-. 
ge 72. 

( a) Ci-devant pag. zs 8c 19. 

Tom . IL ' C 
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l’arrêt du 30 Septembre donc on va parler. 

Le premier Septembre 1713, le change 
de Paris fur Londres étoit à 38 den. fter- 
lins; c’étoit î den. au defliis du pair, 01) 
1 f pour cent en notre faveur. 

Voilà les diminutions qui fe font fentir d’a- 
vance: elles ont diminué notre avantage 
fur Amfterdam & fur Londres de plus de 3 
pour cent. 

Avant que de parler de ces diminutions 
indiquées par l’arrêt du Confeil du 30 Sep*'» 
tembre, voici en peu de mots une réca- 
pitulation des avantages de notre commer- 
ce , depuis le mois de Janvier 1709, juf- 
-qu’à la fin de Septembre 17x3. * 

Malgré les fréquentes variations arrivées 
fur les anciennes efpéces , & la prodigieu- 
fe différence qui a toûjours régné entre 
leur prix & celui des nouvelles , on voit 
par ce Tableau que notre commerce nous 
a été plus avantageux que contraire , puis- 
que notre avantage commun, pris entre le 
plus haut & le plus bas , eft ici représenté 
pour la Hollande par 31 -^f, & que notre 
défavantage commun , pris aufii entre le 
plus haut & le plus bas, n’eft que 14 
ainfi l’avantage commun, eft au défavama- 
ge commun, comme 3166 eft à 1468, ou 
comme 2 eft à 1. 

Et avec l’Angleterre notre avantage com- 
mun, depuis le commencement de 1712, 
eft représenté par 20 , 7 -\ fans aucun défa- 
vantage. Cet Etat a donc plus tiré de nos 

den-.. 

* Voyez le Tableau in 4 0 catté page 34. 
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denrées, arts, & fabriques, que nous n’en 
avons ciré de lui : c*èft*là ce qui rend no- 
tre commerce avantageux. ; 

Que n’auroit-il donc pas été ce môme 
commerce , s’il n’eût pas été traverfé ou 
dérangé par toutes ces mutations de nos 
anciennes efpéces , & encore plus par la 
différence confidérable qui a toûjours été 
entre leur prix & celui des nouvelles ? Car 
il n’a été en défavantage que par l’un de 
ces deux cas, ou par cous les deux. Il 
eft bon de remarquer que ces faits arrivent 
fur de la monnoye forte , que notre Au- * 
teur prétend être contraire à notre com- 
merce. Cette ancienne monnoye ne valus 
que 32 livres 10 fols le marc jufqu’au 24 
Ôdtobre 1711, qu’elle fut mife à 37 livres 
8 fols , le premier Janvier 1712 à 36 li- 
vres, & le 10 Décembre fuivanc à 39 li- 
vres. La nouvelle qui fut faite en 1709, ne 
valoic que 40 livres. L’une & l’autre étoienc 
forte monnoye en comparaifon de la nô- 
tre actuelle , qui vaut 49 livres 16 f. le 
marc , laquelle par conféquent eft plus foi- 
ble que celle de 1709, de 24 c’eft près 
d’un quart, & de 27 pour cent que l’an- 
cienne. Nous' allons cependant voir enco- 
re diminuer celle de 1709. 

L’arrêt du Confeil du 30 Septembre 1713, 
annonce huit diminutions fur ces mêmes 
efpéces de 1709, diftribuées de deux en 
deux mois , chacune de dix fols par louis- 
d’or , & de deux fols & demi par écu. La 
première pour le premier Décembre fui- 

C 2 vanc 
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vantj elle réduit le louis-d’or de 20 litres 
à 19 livres 10 fols » & l’écu de 5 liv. a 4 
livres 17 f. 6 den. 

Nous n’entrons point dans les railons 
que l’on eut pour faire ces diminutions ; 
elles furent peut-être arrêtées par un ar- 
ticle fecrèt de la Paix , conclue le 1 1 Avril 
de la même année 1713» avec l'Angleter- 
re , la Hollande , la Prufle , & le Roi de Si- 
cile: car celle avec l’Empereur ne rut li- 
gnée que le 7 de Septembre 17 H* ™° us 
allons voir dans l’Article fuivant 9 quelles 
furent les influences de ces diminutions fur 
le change étranger » & par conféquent fur 
notre commerce. 

Article III. - 

OU Von continue à examiner les effets de 
nos mutations de Monnoyes fur le Chan- 
ge , depuis le premier Octobre i 7 * 3 > j u J~ 
qu'à la fin de Septembre 171 5 * 

L E Miniftre des Finances ne dit Tien des 
diminutions indiquées par l’arrêt du 
30 Septembre 1713» dans le Mémoire qu il 
a donné de fon adminiftration ; mais en 
voici le prétexte , tel qu’on le trouve dans 

cet arrêt : . 

Sa Majefié ayant confidéré . que les motifs 
qui l’ont engagée à augmenter pendant la guer - 
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re le prix des Efpéces & matières , cejjent au- 
jourd'hui par la Paix qui vient d'être conclue 
entre Sa Majefié û? la plus grande partie des 
Princes & États de l’Europe ; & que pour le 
bien du Commerce & l’avantage de fes Sujets , 
il eji abfolument nécejjfaire de remettre lefdites 
Efpéces , le plûtot qu’il fera pojjible ,fur un pied 
proportionné à celui pour lequel elles ont cours 
dans les Pays étrangers ; elle a crû qu’il était 
tems de commencer à les rapprocher de leur 
jufie valeur, 6? de marquer dès-â-préfent le 
prix auquel elles doivent être réduites . Mais 
pour rendre les diminutions plus infcnfibles , Sa 
Majefté a jugé à propos de les partager , Ù de 
mettre par-là fes Sujets en état d’en éviter la 
perte , en fqifant dans les différens intervalles 
des emplois convenables à leurs intérêts & à 
leur commerce. 

Suivant cet expofé, le prétexte fut le 
bien public, ou plûtôc celui du commer- 
ce, & l’avantage des Sujets. On vouloic 
fans doute rendre l’argent plus commun & 
moins cher aux Négocians & aux gens d’af- 
faires. Le change va nous montrer fi les 
effets répondirent à l’intention : mais on 
peut dire d’avance que quelque avantage 
qu’on ait pû fe promettre de cette opéra- 
tion , il ne pouvoit jamais compenfer la 
perte que caufoit à l’Etat l’argent qu’elle 
devoit néceflairement faire fortir du Royau- 
me. D’ailleurs , ne fçaiton pas que les or- 
donnances que l’on publie avant le tems , 
pour annoncer l’augmentation ou la dimi- 
nution des monnoyes, & les arrêts de pro- 

C 3 • roga- 
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rogation d’un terme fixé par les précédens , 
rebuttent tout le monde. Le Sujèc , aufli- 
bien que l’étranger , cherche à dégager Ton 
commerce & fon bien du pays , oîi l’ar- 
gent , dont la valeur numéraire doit être 
ltable, eft dans une continuelle agitation. 
Ils ccflent l’un & l’autre d’y remettre leur . 
fonds; ils aiment mieux le laifler repofer 
dans ces pays étrangers , ou l’y placer à 
un foible intérêt , que d’être obligés d’ef- 
fuyer les pertes qu’il faut fouffrir. A la fin 
de chaque terme chacun veut payer, & 
perfonne ne veut recevoir : l’argent eft 
alors dans un grand mouvement, & il dif- 
paroît aufli-tôt que le terme eft paffé. Si 
le deflein que ces arrêts femblent fe pro- 
pofer, a réuffi quelquefois, on ne fçauroit 
le promettre toûjours un égal fuccès. L’ex- 
périence rafine , & l’avantage que l’on peut 
tirer d’une maxime fi extraordinaire, n’eft pas 
comparable au dommage que tout le Com- 
merce du Royaume en fouffre. D’un autre cô- 
té, la peur agiiTant toûjours avec beaucoup 
plus d’imprefiîon que l’efpérance, chacun 
préféré la garde de fa marchandife, dans 
la crainte de perdre fur l’argent plus qu’il 
ne gagneroit à la vendre à un prix raison- 
nable; ce qui fait augmenter le prix des 
denrées , lors même qu’elles doivent dimi- 
nuer comme l’efpéce. * 

Voilà quelles furent les diminutions fur 

DOS 
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Chan- 1 Pair de l’Ecu de Chanr 
^ ^ ■ rwr»ti i gç pour Lond. 
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Le premier Fé, . . . 38 — 

Le premier A . . . 30 — 
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Le premier i« l’Arrêt du Coafeil du 
25 Août 1714., 
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dos efpéces , & les pâmez de notre écu 
de change, fur la Hollande & fur l’Angle- 
terre après chaque diminution , & voici 
quels furent les changes de ce tems-là fur 
ces deux Etats , lefquels nous montrent 
l’effet que firent ces diminutions fur ce 
change , & conféquemment fur notre com- 
merce. Les parties fur la Hollande font • 
argent de banque. * 

Avant le bruit des diminutions , le chan- 
ge fur la Hollande nous étoit avantageux 
de 4 \ pourcent , & celui fur l’Angleterre 
d’autant. 

On voit par cet état du cours des chan- 
ges , qu’au mois d’oftobre il étoit fur la 
Hollande à 67 $ deniers de gros ; c’éto/t $ 
au-deffus du pair 66 }, & à notre avantage 
de 1 ^ pour cent ; ainfi le bruit feul de ces 
diminutions nous fit perdre plus de 3 pour 
cent de notre avantage avec cet Etat. 

Sur Londres le change étoit le 14 Oc- 
tobre à 37 i deniers flerlins; c’étoit 1 au 
deffus du pair 37 \ ou j pour cent en notre 
faveur. I| étoit à notre avantage de 4 f 
pour cent; donc le feul bruit des diminu- 
tions l’a diminué de 4 f pour cent à notre 
préjudice. 

Le 24 Novembre ce change étoit fur 
Amflerdam à 65 deniers ; c’étoit 1 | au 
deffous du pair , & 2 l pour cent à notre 
perte. Or nous gagnions 4 j pour cent ; le 

bruit 

/ 

t 

* Voyez le Ta! leau in 4«, cotte pag. 3». 
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bruit des diminutions nous coûte donc 6 
pour cent. 

Sur Londres le change étoit le 1 6 No- 
vembre à 37 den. c’étoit £ au defious du 
pair 37 * , ou î j pour cent à notre perce. 
Nous gagnions 4 f pour cent; le bruit des 
diminutions nous fait donc perdre 6 pour 
cent avec l’Angleterre, & près de 7 avec la 
Hollande. 

: Première Diminution. En Décembre 
1713, le change fur Amfterdam étoit à 6jî 
den. de gros, un denier au deffous du pair, 
ou 1 f pour cent à notre perte. 

En Décembre le change écoit fur Lon- 
dres à 36 deniers fterlins ; c’étoic 1 i denier 
au deffous du pair , ou 2 * pour cent à notre 
défavantage. 

Cette diminution avoit fait fon effet dès 
le mois de Novembre : on la comptoir com* 
me f^ite. 

A N n e’ e 1714. 

En Janvier 1714, le change fur la Hol? 
lande étoit de 63 j , 08 J à 64 deniers de 
gros ; c’étoit 3 à 2 * deniers de gros au def- 
fous du pair, ou de 4 & à 3 pour cent 
à notre défavantage. 

Sur Londres le change & le pair étant 
les mêmes que le mois précédent, le défa- 
vantage eft aufli le même. 

La Seconde Diminution, arrivée le pre- 
mier Février , porta le pair fur Amfterdam 
à 68 & fur Londres à 38 If. pendant 

. ' çç 
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ce mois le change fur la Hollande fuc 
65 $ à 64 i ; c’étoic au-deffous du pair 2 j 
à 3 ; deniers , & à notre perte de 4 à 5 ; 
pour cent. 

Sur Londres le change écoit à 36 den. 
llerlins ; c’écoit 2 ‘ den. au deflous au pair, 
& au défavantage de notre commerce de 
6 \ pour cent, 

Pendant le mois de Mars ce change fur 
la Hollande a roulé de 64 £ à 64, au deflous 
du pair de 4 £ à 4 deniers , & de 6 à 5 r || 
pour cent contre nous. 

La Troisième diminution, arrivée le 
premier Avril , porta la parité de notre 
écu de change fur la Hollande à 70 , & 
fur Londres à 39 -£?. Le change fur 8 Am* 
fterdam roula pendant ce mois de 65 } b 
<57 & 64 -*,* c’étoit de 4 { à 3 & 5 j den. 
au defious du pair , & conféquemment de 
£r'i à 4 £ , & 7 y pour cent au défavantage 
de notre commerce. 

Sur Londres le change étoit à 36 & 36 • ; 
c’étoit 3 • , & 3 $ deniers fterlins au def- 
fous du pair, ou 8 ,11 à 8 T *| pour cent 
contre nous, 

Les 3 , 15 & 19 May, le change étoit à 
65 deniers de gros fur la Hollande ; c’étoic 
5 deniers au deflous du pair, ou 7 pour 
cent de perte, fur le commerce que nous 
faifîons alors avec la Hollande. 

Le 25 May , le change fur Londres é- 
toit à 36 $ deniers fterlins ; c’étoit 2 { 
deniers au d e iTous du pair, & au déf- 

C 5 avahv 
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avantage de notre commerce de 6 | pour 
cent. 

La quatrième diminution du premier 
Juin porta le pair fur Amfterdam à 72 , 

& fur Londres à 40 {. Or le 22 Juin le 
change étoit à 68 l deniers de gros; c’étoit 
3 3 au deflous du pair. & 4 pour cent 
contre nous. 

En Juillèt le change roula de 69 à 71 \ 
denier? de gros ; c’étoit 3 \ deniers de gros 
au deflous du pair, & 4 É ‘ à f’ pour cent à 
notre perte. 

Pendant ce mois le change fur Londres 
roula de 39 ’ à 41 3 ; c’étoit \ au deflous 
du pair , ou 2 i pour cent à notre préju- 
dice, & J au • defliis du pair, ou 1 en 
notre faveur. 

En Août le change fut de 71 | à 75 { 
deniers de gros ; c’étoit J au deflous du 
pair, & 3 \ deniers au defliis ou j peur 
cent à notre perte & 4 à notre avantage. 
On commençoit à s’accoûtumer aux dimi- 
nutions. * - ‘ 

Sur Londres le change étoit le 8 Août à 
40 \ ; c’étoit } i au deflous du pair & contre 
nous environ -I pour cent. 

La Cinquième diminution , arrivée le 
premier Septembre, porta le pair fur Am* 
flerdara à 76 r *; deniers , & fur Londres à 
à 43 deniers fterlins. 

Le change fur Amfterdam fut de 79 à 
80 deniers de gros , au defliis du pair de 
2 i à 3 i deniers, ou 3 j à pour cent à 
notre avantage. 


Sur 
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Sur Londres le change roula pendant 
ce mois de 44 f à 44 £ au deffous du 
pair de 1 3 à 1 £ deniers fterlins ; ce qui 
nous faifoit un avantage de 3 à 4 pour 
cent. 

En O&obre le change fut de 78 î à 80 
deniers de gros ; c’étoit 2 \ & 3 \ deniers 
au deflus du pair , ou 2 ,’! à 4 î-’,* pour 
cent en notre faveur. Mais la diminution 
qui fuit , y fit du changement. 

La sixième diminution, qui fefitle 15 
O&obre, porta le pair fur Arofterdam à 78 
ts’ deniers de gros, argent de banque, & 
fur Londres à 44 T -î* deniers fterlins. Or 
depuis le 17 jufqu’à la fin du mois , le 
change fut à 80 deniers de gros ; c’étoit 
donc 1 t 4 c i deniers au deflus du pair, & par 
conféquent à notre avantage de 1 ,££ pour 
cent. 

Pendant le mois de Novembre le change 
roula de 78 à 79 ; c’eft-à-dire aux environs 
du pair, à peu près autant au deflous qu’au 
deflus. j. , 

La septième diminution fe fit le pre- 
mier jour de Décembre : mais nous n’a- 
vons pû trouver le cours du change pen- 
dant ce mois, ni celui du mois de Janvier 
1715. 

A N N E* E 17I5.' 

La huitième diminution, arrivée le pre- 
mier Février 1715 , porta le pair fur la Hol- 
lande 


Digitized by Google 


t 

44 Réflexions politiques 

lande à 83 s ~ deniers de gros , & fur Lon- 
dres à 47 T ' 5 | deniers fterlins. Or pendant 
ce mois le chaDge fur Amfterdam roula 
de 78 ï ià 81 i ; c’étoit de 5 à 2 
deniers de gros au deffous du pair , ou de 
6 ~ 3 à 2 rlj pour cent à notre perte. Ce 
qui nous montre que nous redevions à la 
Hollande , qui nous fourniffoit plus de fes 
denrées , arts & fabriques , ou de celles 
des autres , qu’elle n’en recevoit des nô- 
tres : ainfi le commerce que nous faifions 
alors avec cette Nation , nous étoit oné- 
reux & à charge ; ou bien cela nous die 
que nos efpéces paffoient en Hollande pour 
éviter les diminutions ; ce qui ne valoit pas 
mieux pour nous. 

Le change étoit fur Londres pendant ce 
mois de Février à 43 • ; c’étoit 3 s ;£ den. 
au deffous du pair , ou 7 & pour cent con- 
tre nous» 

Le 12 Mars le change étoit à 79 '+ de- 
niers de gros ; c’étoit 4 deniers au- 
deffous du pair , & j H pour cent à notre 
perte. 

Le même jour le change étoit fur Lon- 
dres à 43 l deniers $ c’étoit 3 deniers 
au deffous du pair, & 7 ,|| pour cent con- 
tre nous. 

La neuvième diminution fe fit le pre- 
mier Avril : elle porta le pair de notre 
écu de change à 8(5 ,\i deniers de gros fur 
Amfterdam , & à 48 deniers fterlins fur 
Londres. 

Le 
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Le change étoie fur Amfterdam à 78 le 
12 Avril , & à 81 i le 22; c’étoit 8 ^ à 
4 T |* deniers de gros au deflous du pair , & 
à notre défavantage de 9^ M k§ pour 
cent. 

Sur Londres le change étoit le 12 Avril 
à 44 1 , & le 22 à 45 i deniers fterlins ; c’é- 
toit de 4^ à 3 ^ deniers fterlins au deftbus 
du pair, & au préjudice de notre commerce 
de 9 à 8 pour cent* 

Le 13 May le change étoit à 84 deniert 
de gros , 2 T || deniers au deftous du pair , 
ou 2 pour cent contre nous. 

Le change fur Londres étoit le 2 May 
à 45 l deniers fterlins , 3 deniers au def- 
fous du pair, ou 6 Al pour cent à notre 
perte. 

La dixième diminution, arrivée le pre- 
mier Juin , porta le pair fur Amfterdam à 89 
A '* , & fur Londres à 50 £§. 

Le change fur Amfterdam étoit le 8 Juin 
à 84» le 12 à 83, le 17 à 83 1 , & le 29 à 
84 \ : ainû on peut dire qu'il a roulé de 
83 à 84 î ; c’étoit 6 Ai & 4 -,U au deflous 
du pair, & 7 T |î à 5 pour cent au défa- 
vamage de notre commerce. 

Sur Londres le change étoit le 8 Juin à 
46 1, & les 12 , 17 & 29 à 47 deniers; c’é- 
toit donc 3 -;£* & 3 deniers au deflous 
du pair, &à notre défavantage de 7 T ~ à 
6 ,f‘ pour cent. 

Pendant les mois de Juiilèt & d’Août, 
le change fur Amfterdam fut conftammenc 

à. 
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à 84 î ; c’étoit 4 den. au deflbusdu pair, 
& 5 ïcs pour cent contre nous. 

Le change fur Londres fut pendant 
ces deux mois, de 47 à 47 4 » c’étoit 3 
& 2 den. au deffous du pair , & 6 à 5 
pour cent de perte pour nous. Àinfi le 
commerce que nous faiGons alors avec ces 
deux Nations nous étoit très à charge. 

L’ONZIEME ET DERNIERE DIMI- 
NUTION, qui arriva enfin le premier Sep- 
tembre, porta le pair de notre écu de 
change fur Amfterdam i 92 den. de 
gros , toûjours argent de banq’ûe , & fur 
Londres à 52 den. fterlins. 

Le change fur Amfterdam étoit le 2 à 
85 î , le 9 à 87 , les 16 & 21 à 90 , le 27 à 
91 * & le 30 à 96; c’étoit donc au deflbus 
du pair jufqu’au 27 de 7 à 1 ^ den. qui 
faifoient une perte de 7 ~ à 1 pour 
cent. La mort du Roi eut quelque part à 
cette perte ; mais le change étoit le 30 
au deflus du pair de 3 deniers , qui fai- 
foient 3 , 1 * pour cent en notre faveur. 

Sur Londres le change étoit le 2 à 48 » 
le 9 à 49, les 16, 21 & 27 à 50, & le 30 à 
53 d. fterlins. Il a donc été au deflbus du 
pair jufqu’au 30 depuis 4 ,11 jufques à 
2 , & conî'équemment contre nous de 

8 -,,o- à 4 «la pour cent : mais le 30 ce 
change a furpaflè le pair de , qui nous 
font un avantage de 1 ,|* pour cent. 

On. remarquera ici qu’après toutes ces 
diminutions on avoit lieu d’efpérer de la 

ftabi- 
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Habilité dans nos monnoyes. Ce fat cette 
efpérance qui rétablie tout d’un coup la 
confiance dans les efprits: aufii voit-on ici 
cette confiance reprendre vigueur , par la 
gradation des changes fur Amlterdam & fur 
Londres, qui font les villes de l’Europe 
avec lefquelles nous faifons le plus de com- 
merce. En effet , cette dernière diminution 
ne fut pas plûtôt palTée, que les changes 
fur l’une & fur l’autre de ces deux villes fe 
rapprochèrent très-vîte de leur parité ; ils 
la furpaflèrent même à notre avantage en 
très-peu de jours. Rien ne fçauroit nous 
marquer plus fenûblement les progrez de 
notre commerce. 11 nous fut onéreux 
& à charge pendant tout le long palfage 
de ces diminutions: mais elles ne furent 
pas plûtôt révolues, que ce commerce re- 
prit la fupériorité fur celui de ces deux 
Nations, malgré la force de notre argent, 
dont le marc ne valoir plus que 28 francs. 
Cet avantage doit aller en augmentant, s’il 
n’eft pas troublé par quelque nouvelle mu- 
tation dans nos monnoyes. 

Pour nous réfumer, rapprochons ici fous 
nos yeux nos avantages & nos défavanta- 
ges avec ces deux Nations , depuis le pre- 
mier Octobre 1713, jufqu’à la fin de Dé- 
cembre 1715. * 

Cette récapitulation nous montre claire- 
ment le défavantage conûdérable dans le- 
quel 

• C’eft ici que doit être le Tableau costé page 4;. 
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quel nous avons été avec la Hollande St 
avec l’Angleterre, pendant tout le teras du 
paflage de ces diminutions, & même de- 
puis le commencement du mois de Novem- 
bre 1713, jufqu’au 30 Septembre 1715, & 
fi on en fait l’analife exactement, on trou- 
vera qu’elle nous montre aufli : 

i° Qu’avec la Hollande nous avons été 
en avantage pendant les mois d’OCtobre 
1713, Août, Septembre & Octobre 1714, 
& à la fin de Septembre 1715, en fix arti- 
cles contenus en cette récapitulation , dont 
l’avantage commun, pris encre le plus haut 
& le plus bas, eft repréfenté par 18 i'j ; 
c’eft à peu près 3 r | pour 100 par mois. 

Et que notre désavantage avec cet Etat, 
contenu ici en 17 articles, y eft repréfen- 
té par 76 ,* ; | , pris aufli entre le plus haut 
& le plus bas; c’eft 4 ; pour cent par mois 
que nous perdions, au moins, fur le com- 
merce que nous faifions alors avec cette 
Nation. Or notre avantage commun étant 
repréfenté par 18 & notre défavantage 

aufli commun par 7 <5 i 5 *,il s’enfuit que no- 
tre avantage eft à notre défavantage, com- 
me 1 eft à 4 ainfi notre défavantage eft: 
4 {fois plus fort que notre avantage ; donc 
ces diminutions nous ont été funeftes. 

2 C Qu’avec l’Angleterre notre avantage 
commun , contenu en 4 articles , eft ici repré- 
fenté par 7 pris comme deflus entre 
le plus haut & le plus bas; c’eft 1 l pour 
cent par mois. 

Et 
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Èt <}ue notre défavantage avec cet État* 
Contenu en 15 articles, pris aufli entre le 
£lus haut & le plus bas , eft repréfenté par 
80 ; c’eft environ 5 ~ pour cent par 

mois” que nous perdions fur le commercé 
que nous faifions alors avec cette Nation* 

Et notre avantage commun étant repré- 
fenté par 7 Tif, & notre défavantage aufli 
commun ^ar 80 , il s’enfuit que notre 

.avantage eft à notre défavantage , commé 
7 eft à 80 , du comme 1 eft à 11 

donc notre défavantage eft ï 1 ^ fois plus 
Fort que notre avantage. Donc ces dimi- 
nutions nous font contraires. 

On voit encore par cette récapitulation que 
la dernière des diminutions né fut pas plûtôfc 
paiïéejque le change nousdevin t avantageux, 

& par conséquent le commérce que nous fai- • 
fions avec ces deux Nàtions.Car le 2 Septem- 
bre 1715, lendemain de cette dernière dimi- 
nution , ce change nous écoit défaVantageui 
avec la Hollande de 7 ^ pour cent, auquel 
défavantage la mort du Roi , arrivée lé pre- 
mier Septembre, avoit aufli contribué. Mais 
les efprits fe remirent ; enfortè que le 3Ô 
du même mois ce même change nous étoit 
favorable de 3 ^ pour cent: Voilà doné 
en très -peu de jours une différence eh nô- 
tre faveur dé il pourcent. 

De même avec l’Angleterre, nous per- 
dions au commencement du mois de Sep- 
tembre 8 pour cent , & à la fin nous 
gagnions 1 -£ pour cent ; cela fait ericofé 
Tom. IL D tohë 
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une différence en notre faveur de 9 .^Ipour 
cent : ce qui nous prouve invincible- 
ment , que l’efpérance dans laquelle on 
étoit, qu’après tant de diminutions & un 
fi long défordre dans nos monnoyes, on 
alloit les laifTer tranquilles & fixes , cette 
idée remit la confiance dans les efprits. 
D’oii il fuit : 

QiCaufii-tot que nos Monnoyes feront fiables 

tranquilles dans leur valeur numéraire , no- 
tre Commerce prendra le dejfus fur celui de 
nos voifins , parce qu'il n'y en a aucun qui ne 
tire de nous beaucoup plus que nous ne tirons 
de lui. 

Le paflage de ces diminutions a duré 
plus de deux ans* Pendant ce paflage no- 
tre perte avec la Hollande eft de 4 } pour 
cent ,* & avec l’Angleterre de 5 ~ aufli pour 
cent : la perte commune entre ces deux eft 
4 pour cent. Or à ce prix feulement 
nous perdions 4,425,000 livres fur un com- 
merce étranger de 100 millions : d’oii il fuit , 
que plus le pajfage de ces diminutions fera long , 
plus nous perdrons. Si on avoit fait ces onze 
diminutions en une feule fois , l’Etat y au- 
roit certainement moins perdu , & l’étranger 
moins gagné, parce qu’il auroiteû moins de 
moyens d’en profiter. Il eft vrai qu’une di- 
minution qui réduiroit tout d’un coup le 
marc d’argent de 40 à 28 livres, comme 
on a fàit ici par ces onze diminutions, pa- 
roîtroit très -dur aux particuliers: cepen- 
dant ils ne perdroienc pas davantage en -la 
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faifant tout d’un coup, qu’en la foifant ki 
différentes fois. 

Article IV. 

Ou Ton continue le même examen qu'au pré-* 
cèdent Article, &? cela depuis le commen * 
cernent du mois d’ Octobre 1715, jufquà 
la fin à' Avril 1717. 

P endant le mois d’O&obre 1715, la 
change fur Amfterdam étoit à 100, 
loi , & 102 deniers de gros , & le pair à 
92 argent de banque ; ainfi le change 
étoit au defliis du pair de 7 ,*§ à 9 ,« 
deniers , qui font 7 r %î à 10 t H pour cent^ 
à notre avantage , dont le commun efl 9 
pour cent. 

Pendant ce même mois , le change étoit 
fur Londres à 56 & 57 ,* deniers Iterlins , 
& le pair à 52 7 ?| ; c’étoit donc 3 T 7 /;, 
& 5 deniers au deffus du pair, ou 
7 ÎSÔ > à 10 r 4 pour cent , en notre fa-» 
veur ; davantage commun étoit 8 T ll pour 
cent. 

Cet avantage confidérable fur la Hollan* 
de & fur Londres prouve encore invinci- 
blement qu’aufli-tôt que les paflages des di- 
minutions de monnoyes eft révolu , dç 
qu’il y a quelques apparences que ces mon* 

Oî noyé* 
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noyés vont être tranquilles , notre com- 
merce reprend auffi- tôt la fupériorité fur 
celui de nos voifins , & cela , quoique no^ 
tre monnoye foie très-forte , ou que fa va- 
leur numéraire foie diminuée des de fa 
première valeur, puifque le louis-d’or de 
30 au marc qui valoit 20 livres, n’en vaut 
plus que 14 , & que l’écu de 8 au marc 
qui valoit 5 livres , ne vaut plus qüe 3 
livres iô fols ; c’eft-à-dire que le marc 
d’or monnoyé qui valoit 600 livres , n’en 
vaut que 420 : & le marc d'argent auflï 
monnoyé qui valoit 40 livres , n’en vaut 
plus que 28. C’eft la même chofe que 
il nos louis - d’or aétuels étoient réduits 
de 24 à 14 livres, & nos écus de 6 à 3 
livres 10 fols. De - là ne s’enfuit - il 
pas évidemment que l’efpéce baffe ou for- 
te n’eft pas un obftacle à notre commer- 
ce P Nous pouvons dire au moins qüe lés 
diminutions d’efpéces ne lui font nuifibles 
que pendant leur paffage, & qu’tl n'y a pat 
plus de raifon ni d'avantage à favorifer le Dé- 
biteur en bouffant la valeur numéraire dé not 
J lonnoyes , qu’il y en a à favorifer le Créan- 
cier en la diminuant . Ce fait eit diamétra- 
lement oppofé aux maximes que donne 
l’Auteur aux pages 174, 198, 237 , N°. 2, 
3 & 4, & page 270 du Livre qui fait le 
Sujet de nos remarques. 

Le 16 Novembre 1715» le change fur la 
Hollande étoit encore à 100 deniers de 
gros , 7 deniers au deffus du pair , & 
par conféquent à notre avantage de 7 *f§ 

pour 
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pour cent. Les 18 & 22 il était à 9$ ; c’é- 
toit encore 3 T |f deniers au deflus du pair, 
& 3 i5o pour cent en notre faveur* 

Le même jour i<5 Novembre, le change 
fur Londres étoit à 54 & 55 c’étoit en- 
core depuis 1 à 3 7 || deniers au deflus 
«lu pair, & depuis 3 ,è: jufqu’à 6 fâ pour 
cent, à notre profit. 

Pendant tout le mois de Décembre le chan- 
ge fur la Hollande roula de 98 à 100 deniers; 
ilétoitles5&i2à98,lei8 à 99, & le 23 à 
100; c’étoit au deflus du pair depuis 5 7 |î, 
<5 ,Vo jufqu’à 7 d; , & conféquemment à nôtre 
avantage de 5 ,f§ , <5 /£, 7 pour, cent. 

Sur Londres le changé étpit les 14 & 
23 Décembre à 54 { ; c’étoit 2 deniers 
au deflus du pair <St 4 pour cent en no- 
tre faveur. 

La continuité de cet avantage, fur ces 
deux Nations prouve très - bien encore ce 
que nous venons de dire à la fin du mois 
d’Q&obte précédent. Cet avantage auroic 
été plus confidérable encore , fi le Fifades 
effets Royaux , ordonné par arrêt du 28 
Septembre dernier , & par la déclaration 
du Roi du 7 du préfent mois de Décem- 
bre , n’avoit entretenu le diferédit & la 
méfiance , grands obftacles à la circula- 
tion , fit par conféquent au change & au 
commerce. Mais ; on nç jouit pçs long- 
tems de ces avantages , l’édit du préfent 
mois de Décembre 1715, enrégiftré le 23, 
$ publié au commencement de 171$, 

D 3 nous 
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nous le fit non-feulement perdre, mais en*; 
core tomber dans le défavantage , en aug- 
mentant la valeur numéraire de nos mon- 
noyés. Effet bien oppofé à celui que lui 
attribue l’Auteur de l'EJJai Politique, page 
205, oh il dit, que Cette augmentation fuû- 
êint les Finances en 1716 âf 1717, malgré le 
diferédit que la Chambre de Juflice entrete- 
nait. Le cours du change va nous montrer 
fi cet Auteur a raifon , ou s’il ne l’a pas. 

* * « - 

/ A N N E* £ 1716. 

Il eft ordonné par cet édit, publié aux 
environs du 2 Janvier 1716, qu’il fera fa- 
briqué de nouveaux louis • d’or de 30 au 
marc, qui vaudront 20 liv. & des écus de 
S au marc, qui vaudront 5 liv. c’eft- à di- 
re , que cet édit haufle tout d’un coup 
nos monnoyes de 4 en les remettant dans 
le môme état oh elles étoient- avant les 
onze diminutions , dont il eft parlé dans 
l’article précédent. 

Les efpéces de 1709, qui devinrent les 
anciennes, étoient de même poids & de 
même titre que celles ordonnées par cet 
édit être fabriquées. C’eft déjà une faute 
capitale en fait de monnoye , que d’en 
faire de nouvelles de même titre & de 
même poids , & d’une valeur plus hau- 
te que les anciennes ; car c’eft donner 
•à l’étranger les moyens de s’approprier le 
bénéfice ~que le Roi veut y faire , parce 
d que 
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que, comme on l’a déjà dit ci-devant, (a) 
cet étranger ne manque jamais de remar- 
quer les anciennes au coin des nouvelles , 
& par-là Sa Majefté fe trouve fruftrée des 
fecours qu’elle comptoir trouver dans cet- 
te opération. 

Augmentation , Réforme , ü* Refonte. 

* ♦ 

Les articles < 5 , 8 & 10 de cet édit , 
veulent que les louis-d’or de 1709» foient 
reçûs à la Monnoye & dans le commerce 
pour i (5 livres, au lieu de 14, & les écus 
pour 4 livres , au lieu de 3 livres 10 fols, à 
commencer du jour de la publication de 
cet édit , & jufqu’au dernier Janvier 1716, 
& qu’elles feront reformées & converties 
en nouvelles efpéces fans être refondues, 
pour avoir cours dans le Public fur le mê- 
me pied que les nouvelles , c’eft-à-dire , 
que le louis réformé vaudra 20 livres , & 
Pécu réformé 5 livres. Cette réforme eft 
encore une faute importante contre nos 
intérêts. 

Voilà donc une augmentation de la va- 
leur numéraire des anciennes efpéces , mal- 
gré les affûrances qu’on avoit données qu’il 
n’y en auroit point , tant par l’arrêt du 
Confeil du 27 Juillèt 1715, que par la dé- 
claration du Roi du 13 Août, enrégiftrés 
le 19, & encore par l’arrêt du 12 OÛobre; 

car 

(m) Voyez ce qui eft dit à ce fujet Chap 1 , Art, 
pag. 6+ Si fuiv. 
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car ces arrêts & cette déclaration vous 
loient qtfaprès la dernière diminution du 
premier Septembre , le prix des efpéces de- 
meurât fixé pour toûjours à 14 livres le 
Jouis-d’or, & 3 livres 10 folsl’éçu. 

Cependant , par cet édit on met le louisr 
d’or à 16 livres , & l’écu à 4 livres. C’eli 
augmenter la valeur numéraire de ces an* 
tiennes efpéces , d’un feptiéme. Ces mê- 
mes efpéces étant réformées valoient 20 
livres le louis - d'or , & 5 livres l’écu : & 
on en fabriqua de nouvelles de même ti T 
tre & de même poids que l'on fit aufli va- 
loir 20 livres le louis , & 5 livres l’écu. 
Ces anciennes & nouvelles efpéces étoient 
donc exactement les .mêmes , & on leur 
donna néanmoins deux valeurs qui diffé- 
roient entre elles , comme 4 diffère de 5 ; 
ce qui nous mit dans le même défordre où 
l’on étoit fous Philippe le Bel : ce défordre 
étoit de plus accompagné d’une réforme , - 
qui eft encore une opération très- nuifible 
à notre commerce. 

On a vû ci-devant, depuis 1709, juf- . 
qu’en 1713 , tous les mauvais effets que 
fit à notre commerce un moindre défordre 
que celui - ci. Deux valeurs données fi 
différemment à deux efpéces exactement 
légales en poids Çl en titre, êf même à la 
même efpéce , ne fçauroient produire un 
bon effet : aufli vit - on bailler le change 
confidérablement à la publication de cet 
édit. Il étoit fur Amfterdam le 2 Jan- 
vier 1716 , à 90 deniers de gros , & le 4 
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& le (5 à 82 deniers. Cet édit le fît donc 
tomber de 8 deniers , ou de 9 pour cent à 

notre perte. 

Sur Londres le change étoit à la fin de 
Décembre & au commencement dç Jan- 
vier 1716, à 54 { depiers fterlins j & le 6 
Janvier il étpit à 50 deniers. Cet édit le 
ne donc tomber de 4 \ deniers qui faifoienc 
p pour cent à notre perte. 

Cette augmentation des anciennes efpé- 
ces réduifit le pair de notre écu de change 
fur la Hollande, à 81 deniers de gros, 
argent de banque , & lur Londres à 45 
deniers fterlins, comme il étoit après 
là feptiépie diminution faite le 1 Décem- 
bre 1714. 

Pendant tout le refte du ipois de Janvier*! 
771G, &à commencer du iojufqu’à la fin, 
le change fur Amfterdam roula de 80 à 77 j 
c’étoit au-defious du pair de 1 à 4 deniers, 
& à notre défavantage de ; ,U à 4 pour 
cent. Or à la fin de Décembre 1715, no 7 
tre avantage étoit de 5 à 7 T 2£ pour 
cent ; la différence étoit donc à notre pré- 
judice de 7 , à 13 ,5? pour cent ; ce qui 
faifoit une différence commune de 10 pour 
cent à notre perte. Cela cadre allez bien 
avec les 9 x \l pour cent, trouvé? çi-deffus 
par une autre route. 

Sur Londres , pendant lç même tems , 
le change roula de 45 à 42 deniers fter- 
lins, qui faifoient i t |î à 8 r j pour cent à 
potre perte. Or à la fin de Décembre 

1 P 5 ' i?iJ» 
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1715, notre avantage fur cette Nation ê* 
toit de 4 pour cent ; la différence eft 
donc à notre préjudice depuis y T \l ju£> 
qu’a 12 t|, dont la différence commune 
eft de 9 pour cent à notre perte : ce 
qui cadre encore aflcz bien avec les 9 4! 
pour cent , trouvés ci-deffus par une au- 
tre route. 

Voilà quels furent les effets de cet édit, 
& le fruit de l'augmentation de la réfor- 
me , & de la refonte qu’il annonçoit, la- 
quelle augmentation , luivant l’Auteur de 
YEJJai Politique , pag. 205 , foûtint les Finan- 
ces pendant 171 6 & 1717. Cependant le 
cours des changes nous préfente ici des 
effets de cette opération, bien oppofés à 
celui que lui attribue cet Auteur , puif- 
qu’elle nous caufe une perte réelle de 9 à 
10 pour cent, avec la Hollande , & avec 
l’Angleterre. 

Ces anciens louis furent à 1 6 livres , & 
les anciens écus à 4 livres , jufqu’au pre- 
mier Décembre 1 7 1<5. Ils dévoient être dé- 
criés au premier May ; mais les arrêts des 
21 Mars , 9 May , 9 Juin , 13 Juillèt & 
13 Septembre de la même année , en pro- 
rogèrent le cours jufqu’audit jour, premier 
Décembre , auquel jour , félon le dernier 
de ces arrêts , les louis ne dévoient plus 
être reçûs que pour 15 livres 15 fols, & les 
écus pour 3 livres 18 fols 9 deniers. Et 
au premier Février 1717, ce louis dévoie 
être encore réduit à 14 livres, de cet écu 
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à 3 livres io fols, comme ils étolent Pun 
& Pautre après la diminution du premier 
Septembre 1715. 

* Pendant tout le mois de Février 1716, 
le change fur Amfterdam roula de 77 à 
81 deniers de gros ; c’étoit 4 deniers au 
deflTous du pair 81 , ou 4 , 9 s ï pour cent au 
défavantage de notre commerce ; & à 81 
il étoit au pair. 

Sur Londres , pendant le même mois , 
le change roula de 42 à 46 deniers fter- 
lins ; c’étoit 3 deniers au deflous du 
pair 45 ns , ou 8 iS l pour cent à notre 
perte , & i; ’ b * deniers au deflus de ce 
même pair , ou pour cent en notre 
faveur. 

En Mars il roula fur Amfterdam de 81 à 
81 î; c’étoit au pair, & au deflus du pair 
de \ denier ou de 1 ,-§ pour cent à notre 
avantage. 

Sur Londres pendant le même mois, il 
fut de 45 \ deniers fterlins ; c’étoit ,’f de- 
niers au deflous du pair, ou,!* pour cenc 
à notre perte. 

En Avril il a été de 8if à 84 deniers; 
c’étoit \ & 3 deniers au deflus du pair, 
ou 1 à 3 ,!: pour cent , en notre fa- 
veur. 

Sur Londres pendant ce mois , le chan- 
ge à roulé de 46 à 47 \ deniers fterlins ; 
c’étoit ,| ; ° à 1 ,1| deniers au deflus du 
pair , & à notre profit de T || à 3 pour 
cent. - . 

Par 
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Par Lettres Patentes des 2 & 20 May 
ou' permit à M. Law d’établir une Banque 
générale. •< 

Pendant tout ce mois le change fur Am- 
fterdam fu.t de 8j à 84 i ; c’étoit 4 & 3 | 
deniers au deffus du pair, & 4 x |i à 4 pour 
cent à notre avantage. 

Celui fur Londres fut de 48 à 47 } ; c’é- 
toit 2 tsI à 2 , 5* deniers fterlins au -deffus 
du pair , & à notre avantage de 5 l0 -£ à 4. 
j4£ pour cept. 

° Pendant Juin 1716, ce change fur Am- 
fterdam roula de 83 \ à 84 deniers ; c’étoit 
2 1 à 3 deniers au deffus du pair , & par 
conféquent 3 ,;5 à 3 pour cept en notre 
faveur. 

■ Sur Londres il fut pendant ce même 
mois de 47 i à 48 , c’eft - à - dire au deffus 
du pair, de 1 à 2 ,*! , & par confé- 
quent à notre profit de 3 à 5 r J pour 
cent. 

En Juillèt il fut de 84 à 81 \ fans lettres 
fur Amfterdam ; c’étoit encore 3 j deniers de 
gros au deffus du pair & de ,* S ; à 3 * 0 l , pour 
cent à notre avantage. 

Sur Londres le change fut pendant le 
même mois de 47 1 à 46 f fans lettres ; 
c’étoit 2 à i!| deniers fterlins au def- 
fus du pair & 4 à 1 pour cent en 
notre faveur. La Banque générale foûte- 
noit le change. On achetoit les ancien- 
nes efpéces à plus haut prix que l’on n’en 
doDnoit dans les Monnoyes : çe ne pou- 

voit 
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voit être que pour les réformer eu fraude * 
ou pour les tranfporter hors du Royaume. 
L’arrêt du Confeil du i«. Août 1716, or- 
donna aux Officiers de la Cour des Mon- 
noyes de Paris , d’aller dans les Provin- 
ces dé fon reffort , pour informer de la 
fauffe fabrication & réformation des efpé- 
ces & billonnage d’icelles. - . 

En Août le change fur Amfterdam fut 
de 81 * à 83 ; c’étoit | & 2 deniers au 
deffus du pair, & ,|§ à 2 T i 5 7 pour cent à no-> 
tre profit» 

y II fut fur Londres de 46 £ fans lettres 4 
à 47 $; c’étoit i ra î à 1 7 is deniers fterlins 
au deffus du pair , ou de 2 à 3 ÿ. pour 
cent à notre avantage. 

La Banque générale entretenoit cet a- 
vantage * qui devoit empêcher la fortie de 
nos vieilles efpéces ; mais l’édit du mois 
de Décembre 17 if en a voit tant fait for- 
tir , que par la déclaration du Roi du 29 
Août 1716, préfent mois, on défendit Ven- 
trée dans le Royaume des Efpéces nouvellement 
réformées , afin d’arrêter la fauffe réformation 
qui Je faifoit dans les Pays étrangers , £5* de 
faire ceffer la perte conjidérable qu’elle faifoit 
à notre Etat. C’eft ainfi que parle Sa Ma- 
jefté dans cette déclaration. Son difcours 
nous montre bien clairement qpe l’on re r 
connut l’erreur & les mauvais effets des ré- 
formes de monnoyes : elles faifoient ,<& 
elles feront toûjours paffer nos vieilles efpé- 
ces en pays étrangers , oh on les achette £ 

plus 
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plus haut prix qu’on ne fai foie aux hôtels 
des Monnoyes, & oii on les remarque aux 
coins des nouvelles (a) ; ce qui nous faic 
un préjudice notable. 

Pendant les mois de Septembre, d’Oc- 
tobre & de Novembre, le change fur Am- 
fterdam roula de 82 î à 83 ) ; c’étoit 1 j à 
2 l deniers de gros au delfus du pair 81 , 
argent de banque , & en notre faveur de 
1 ,V. à --A pour cent. ' ^ 
pendant les mêmes mois il fut fur Lot- 
dres de 47 i à 47 | ; c’étoit 1 fc à 2 ,-J 
deniers fterlins au delTus du pair & 3 
à 4 Pour cent à notre avantage. 

£æ défeEluoJiié du poids & du titre de beau- 
coup d'Efpéces d’or faujjement réformées qui ont 
été introduites dans notre Etat , caufant un 
défordre auquel il ejl important de remédier , 
nous avons réfolu d'ordonner une refonte de 
tous les Louis nouvellement fabriqués ou réfor- 
més dans nos Monnoyes du même titre , mais 
d'un poids différent (6). Ce font les ter- 
mes de l’édic du mois de Novembre 17 16, 
enrégiftré le 18 , par lequel il eft en effet 
ordonné qu’il fera fabriqué, dans la Mon- 
noye de Paris feulement , de nouveaux 
v louis* d’or à la taille de 20 au marc , qui 
auront cours pour 30 livres chacun. On 
les appella des Nouilles , parce que M. 

- le 


• f « ) Voyez ce qui a été dît ci-devant à ce fujci Chap. I, 
Art. 6, pag 61 & fuivantes. 

(i ) Edit du mois de Novembre 1716 , pag. 4» 
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le Duc de Noailles étoit à la tête des Fi- 
nances. 

L’article 4 de cet édit veut que les louis 
fabriqués ou réformés en vertu de l’édit du 
mois de, Décembre 1715, foient reçûs dans 
les Monnoyes & dans le commerce , fur le 
pied de 20 livres l’un. 

_ L’article 6 entend que les louis de 1709 
foient reçûs dans les Monnoyes , bureaux , 
& recettes Royales & par les Changeurs 
dans les Provinces , à raifon de 16 livres cha- 
cun , pendant le refte du préfent mois , & 
celui de Décembre prochain. La différen- 
ce entre l’ancienne & la nouvelle efpéce 
eft donc encore de 25 pourcent. Cet édit 
par conféquent ne remédie pas au mal ; il 
oous laifle dans le défordre ou nous avoit 
mis celui du mois de Décembre 1715 ; 
puifque le louis -d’or de 1709 non réformé 
y eft fixé à 16 livres, & l’écu de 8 au marc 
à 4 livres, & que le même louis réformé 
vaut 20 livres & les écus 5 livres ; ainfi il 
y avoit encore 4 livres de perte fur chaque 
lquis en les portant aux Monnoyes. Cette 
difproportion dans la valeur numéraire de 
deux efpéces, qui font exactement les mê- 
mes , nous laifle toûjours dans le défordre 
d’une monnoye foible & d’une inonnoye 
forte, comme l’on étoit fous Philippe le 
Bel , oh la difproportion étoit encore plus 
grande. 

Suivant l’article 7 de cet édit, ces louis 
de 1709 ne feront plus reçûs qu'au marc, 
au premier Janvier 1717. 

L’ar- 
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L'article 8 veut ; que les ëcus de 1709 
à réformer continuent d’être reçûs , pen- 
dant le refte de ce mois & celui de Dé- 
cembre prochain , aux Monnoyes , chan- 
ges, & bureaux Royaux, à 4 livres pièce, 
& au premier Janvier 1717, .à 3 livres 18 
fols 9 deniers , & au premier Février à 3 
livres 15 fols l’un, fuivant l’article 9 du 
même édit* 

On fent à merveille que ces diminutions 
ne font indiquées que pour faire fortir ces 
vieilles efpéces ; on efpére que la crainte 
de perdre obligera le particulier qui les 
a , à les porter aux MoDnoyés j oh elles 
font attendues : mais cette crainte he pro- 
duit pas cet effet , parce que le Public 
eft aujourd’hui mieux inftruie qu'il ne l’a 
jamais été ; il fçaic compter & pefer, & oü 
ne peut pas elpérer qü’il donne 20 livres 
pour n'en recevoir que 16. Au refte , ceS 
diminutions furent prorogées jufqu’aü pfei 
mier Janvier 1718 par les arrêts du Confeil 
du 30 Janvier 1717, des 5 & 24 Avril, 19 
Juin, 31 Août, 27 Novembre & 22 Jan- 
vier 1718: ainfi ces écus ont toûjours valu 
4 livres. 

Indépendamment du mal que fait cettê 
différence ou cette difproportion , tous ces 
arrêts de prorogation d’un terme fixé par 
les précédens , aüfli bien que ceux qui 
annoncent avant le tems ces diminutions 4 
bu ces augmentations , rebutent tout le 
ttionde,& fatiguent extrêmement le com- 
merce 
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merce. Nous 1 ’ayons déjà dit ci-devant (a) ; 
mais ce font de ces chofes qu’on ne fçau* 
toit trop dire. 

. Pendant tout Iç mois de Décembre 
1716, le change Çjr Amfterdam fut dé 
83 i à 83 5 ; c’écoit 2 { & 2 $ den. de gros 
qu defius du pair 81 ; & par conféquent 
à notre avantagé de 3 r |* à 2 //s pout 
cent. 

Sur Londres il étoit de 47 | à 47 1 au 
defius du pair, de i T || à 1 if * den. lier- 
lins , ou 3 1o 9 J à 3 pour cent en notre 
faveur. 

Quatre premiers Mois 1717; 

En Janvier 1717 , le change fur Amfter- 
dam roula de 83 là 83 i ; c’étoit 2 f & 2 % 
den, de gros au deftus du pair 81 ;& con- 
féquemment à notre avantage de 3 5 à, 
^ ï'Vpourçent. 

Syr Londres il fut conftamment à 47 J $ 
c’étoit 2 t !s deniers fterlins au defius du 
pair 4j 1 s|,& à notre profit de 4^! pour 
cent. 

L’arrêt du Confeil du 3 Janvier, publié 
le 3 Février, nous apprend que la faufle 
réformacion des efpéces continuoit de plus 
en plus dans les pays étrangers. 

En Février il étoit de 83 i à 84 ; c’étoit 
au defius du pair de 2 \ à 3 den. de gros * 

ou 

(a) Char*. î, Art, 3, pag,. 3 7 éc 3 8, . . 

Tbm> IL E 
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ou de 3r‘* à 3*-»: pour cent en notre fa- 
veur. 

Sur Londres il fut de 47 } à 48 -J , au deP 
fus du pair de 2 7 | t - à 2 T & den. fter- 
lins, failaDt 4 t || àô^spour cerit de bé- 
néfice pour nous. 

En Mars , par arrêt du j- les louis-d’or , 
dont la refonte eft ordonnée, feront reÇûs 
à la Monnoye de Paris à 20 livres jufqu’au 
premier Avril , auquel jour ils ne feront re- 
çûs qu’au marc. 

Pendant ce mois de Mars , le change 
fur Amfterdam fut de 85 à 82 * ; c’étoit 
au deflus du pair 81 de 3 à 1 ’ den. de 
gros , & à notre avantage de 4 ,11 à 1 JJ 
pour cent. 

Sur Londres il fut de 48 J à 47 J au def- 
fu$ du pair 45 vl-S de 6 fU à 3 T ?J pour 
cent en fiotre faveur, ou de 3^ à 1 
den. fterlins. 

En Avril il a roulé de 83 à 82 ; c’étoit 
2 & 1 den. au deflus du pair , & à notre 
profit de 2 VI -o à 1 & pour cent. 

Sur Londres il fut de 47 \ à 47 j au deflus 
du pair de 1 ,*5 à 1 fc den. fterlins, fai- 
fant 3 jVo- à 2 t *-| pour cent dé bénéfice pour 
nous. 

En May le change fur Amfterdam fut de 
82 à 83; c’eft à-dire 1 & 2 den. de gros au 
deflus du pair, & à nôtre avantage de 
* iss à 2 & pour cent. 

* Sur Londres il étoit de 47 \ à 48 
c’écoit au deflus du pair de 1 T V S à 2,*^ den. 

fterlins; 



Digitiz 


GooglJ 



Digitized by Google 



'1 


fur les Finances. 6? 

fterlins, faifant 3 J *- à 5 pour cent en 
notre faveur. 

- Le 2 Juin le change étoit fur Amfter- 
dam à 83 & fur Londres à 48 J , comme 

deflTus. * - • * 

Au premier coup d’œil , on voit parcet* 
te récapitulation que les diminutions de 
Monnoyes; dont il eft parlé dans l’article 
précédent, ne furent pas plûtôt écoulées^ 
que le change & par conféquent le com- 
merce reprit le deflus avec la Hollande 
avec l’Angleterre, malgré la force de 
notre argent, dont le marc ne valoit que 
28 francs, & auflî malgré le Y’ife, ôu laf. li- 
quidation des effets Royaux > ordonnée par 
arrêt du Confeil du 28 Septembre , & par 
la déclaration du Roi du 7 Décembre 
1715, lequel Vifa augmentoit encore la 
méfiance & Iç diferédir. Cet avantage au- 
roit continué malgré ce Vifa, fi contre 
toute attente & malgré les afTûrances qu’oa 
avoit données qu’il n’y auroit point de 
changement dans nos Monnoyes, (a) 
l’édit du mois de Décembre 1715, enré- 
giftré le 23, & publié au conjmencemenc 
de Janvier 1 7 1<5 , n’avoit troublé & inter* 
rompu ce même commerce, & converti 
tout d’un coup cet avantage en un dés- 
avantage réel, en nous' annonçant en mê- 
me tems une augmentation & une réformé 

desr 

* C’eft ici que doit être le Tableau cotte p. f/.’ 
{a) Voyez ci-devant pag. sf de ce Chap. 

E 2 
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des anciennes efpéces , avec une fabrica- 
tion de nouvelles. 

En effet ce tableau nous montre qu’à la 
fin du mois de Décembre 1715 , nous 
étions en avantage avec la Hollande de 
à 7 ils pour cent , avec l’Angleterre 
de 4 si! à 4 r J£ aulfi pour cent; & qu’au 
commencement de Janvier 1716, la pu- 
blication de cet édit de Décembre nous 
fit perdre tout d’un coup non feulement 
cet avantage , mais qu’elle nous fit de plus 
tomber dans un défavantage réel de 1 
à4 T 5^ pour cent avec la Hollande, &de 
l'à» à 8tô% pour cent avec l’Angleterre; 
ce qui faifoit une différence à notre pré* 
judice avec la Hollande de 7 7 * 5 à i2 T f|, 
dont Indifférence commune, prife entre lai 
plus haute & la plus baffe , eft 9^- pour 
cent avec l’Angleterre, de 5 1 à 12 
dont la différence, commune, prife auffi 
entre la plus haute & la plus baffe, eft 9 
pour cent à notre perte ; ce qui s’accorde 
affez avec un autre calcul fait ci-devant à 
la page 57 ; mais cherchons encore d’u- 
ne autre façon une preuve plus générale 
de ce fait. 

On voit par cette récapitulation que l’a- 
vantage dans lequel nous avons été avec 
la Hollande pendant les 3 derniers mois 
de 1715, eft de 17 ? s ° 3 à 21 ,U,dont le corn* 
mun , pris entre le plus haut & le plus bas, 
eft 18 iVzt dont le tiers eft < 5 ^ pour cent 
à notre profit; ci ......... . <5 

U 
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De l’autre part . , 6 ffL 
La publication de l’édit du mois de 
Ùécembre 1715 nous fit perdre non 
feulement cet avantage confidérable > il 
"nous fit de plus tomber dans une perte • 
réelle de 6 t |î à 9 g i| pendant les 2 
mois de Janvier & de Février 1716, 
dont la perte commune , prife entre la 
plus haute & la plus baffe, eft 8 , 

dont la moitié eft pour chaque mois .... 4 t |- 


Ainlï gagner réellement l’un & per- 
dre l’autre, font à notre préjudice une 
différence commune avec la Hollande 

de io V 0 ' 6 pî 

Pour l’Angleterre on voie aufli que 
pendant les mêmes trois derniers mois 
de 1715, notre avantage étoit de 15 -ri! 
à 20 t ;V> dont le commun, pris entre le plus 
haut & le plus bas , eft 18 , dont le tiers eft 

pour chaque mois .6 pour £ 

La publication du meme édit nous 
fît perdre cet avantage, & nous fit tom- 
ber dans une perte de 10 ,1- à i< 5 ,|î 
•pendant les trois premiers mois de 
<171 6 y dont la perte commune, prife 
entre la plus haute & la plus baffe , eft 
13 : c’eft pour chacun de ces trois 

ifcois 4 pour cent à notre perte ; ci . . . 4 

Ainfi gagner *6 pour cent - - 

& en perdre 4 , nous fait une diffé- 

Tence à notre préjudice de io^f p* 

Après des faits aufli démonftratifs que 
.ceux-ci, ne peut- on pas dire avec rai- 
fon , que l’augmentation , la refonte , & la 

E 3 ré- 
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réforme , portées par l’édit du mois de 
Décembre 1715, nous furent préjudiciables 
de plus de 10 pour cent fur tout le coift- 
incrce étranger que nous faifions alors ? 
Ainfi, fi ce commerce montoit à iq millions 
par mois , la France eb perdoit plus d’un : 
cela eft clair. 

M. l’Abbé de S. pierre , ce grand Ci- 
toyen , fi connu dans la République des 
.Lettres par tous les différens ouvrages 
qu’il a faits pour le foulagemenç & Je bien 
de fa Patrie , dit dans l’onzième avantage 
du troiGéme Difcours de fon projèc de 
Pâix perpétuelle, Tom. 1, pag. 239, que 
le fcul Çuvimerce étranger de la France va au 
moins à 150 iHillions de livres par an. Sur ce 
pied-îà , celui d’un mois feroit de j 2 mil- 
lions joo mille livres , & notre perte de 
5250 mille livres aufiî par mois & pîu$. 
On vertf'l la fin de cet article ce que la 
refonte, ,fâh-éforme & l’augmentation por- 
tées par i’^dit du mois de Décembre 1.715, 
& par celui du mois de Novembre 171G, 
ont produit au Roi. La refonte de 1709, 
qui pafie pourla plus forte qui ait été faite, 
ne produifità Sa Majefté que 11,370,773 
livres en éfpëces , & 43 millions de bil- 
le« de Monnoyes qui ; furent retirés du 
Public, fuivant le Mémoire de feu M. Def- 
marêts pag. 15, 18 & 19. En fuppolarrt 
Jiour un moment, queces opérations ayent 
produit une pareille fomme de 1250 mille 
livres par mois, ou une plus forte, fi on 
i > 1 } ; :• > ■ db 
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le veut, faloit-il pour procurer au Roi un 
iecours de 8 à 10 millions , ou de plus 
grande fomme , abîmer le commerce dti 
Royaume , & en faire perdre deux ou trois 
fois autanc à la Nation , & peut - être 
plus? (a) Il efl: donc évident qu’il vaut bien 
mieux pour les Peuples & pour le Roi mê- 
me, chercher ce fecours par tout ailleurs , 
oh il ne fçauroit jamais être aufii onéreux 
à la Nation , qu’il l’eft vifiblement fur 
les monnoyes. Ce moyen ne doit jamais 
être tenté , qu’après avoir épuifé tous les 
autres. ’’ 

La perte ou le dommage que caufa cet 
édit du mois de Décembre 1715 , auroic 
été encore bien plus cônfidéïable & de 
plus longue durée , fi le Roi par fes Let- 
tres patentes des 2 & 20 May 17 iG, n’a- 
voit pas permis l’établiflement d’une Ban- 
que générale , qui foûtint le change tou- 
jours à notre avantage jufqu’à la fin du 
mois d’Avril .1717 , comme on le voit par 
ce tableau. D’ailleurs, comme il n’y a au- 
cun de nos voifins qui ne reçoive beaucoup 
plus de nos denrées , arts & fabriques que 
nous n’eii recevons de lui , notre commer- 
ce aura toûjours l’avantage fur le leur, fi 
nous conférvons inviolablement la. tran- 
' ■ quillité 

(a) Voyez ce qui eft dit ci-devant au Tom. & 
Chap. 1, Art. 6 , pag. 6 g & fuiv. jufqu’à 7? ; Sc ci- 
^près pag. 7 s ôc Clivantes jufqu’à pag. s® & 
Clivantes. ' ■* 

* ' • E4 
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quillité & la fiabilité dans notre monnoye* 
elle eft l’inftrument néceflaire de nos échap- 
ges réciproques , & la mefure qui régie la 
valeur des biens échangés. On ne ‘peut; 
donc pas y toucher fans altérer Féchartgè 
de ces biens. Dès - là l’avantage de notre 
commerce eft en nos mains ; il ne tient 
qu’à nous de le rendre perpétuel. La fer- 
tilité de notre pays , la fituacion de nos 
ports de Mer, & i’attivité de nos Peuples , 
nous offrent & nous affûrent un commerce 
fupérieur. 

* Après ce qu’on vient de voir, il y a bief* 
lieu de s’étonner , que contre notre pro- 
pre intérêt il y ait eu en France de fi fré- 
quentes variations dans nos monnoÿes* 
Mais fi fur cela le pafTé nous fournit ma- 
tière à cet étonnement, le préfent doit 
nous engager à une reconnoilTançe éter- 
nelle envers le Miniflére attuel. il cft le 
premier qui ait fenti l’importante nécef- 
fité de ne point toucher aux monnoÿes. il 
y a plus de cinquante ans qu’elles n’avoient 
été aufii long-tems tranquilles en France 
qu’elles l’ont été depuis dix ans. On vient 
de voir le tort confidérable que le Minii- 
tére auroit fait à. la Nation, fi comme lés 
autres , il avoit changé cette mefure ; & 
on verra ci • après , en fon tems , les avan- 
tages qui nous reviennent de la fiabilité 
qu’il a fi fagemenc confervée dans la va- 
leur de nos monnoÿes. Ce qui doit enga- 
ger les Peuples à bénir ce Miniftére , & à 

défirer 
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délirer qu’il dure. Fafle le Ciel que pour 
une bonne Fois on demeure perfuadé, que 
toutes les fois qu’entre l’ancienne & la nou* 
velle efpéce On laiflera une différence trop 
grande , l’efpéce la moins prifée pafferà 
chez l’étranger , qui la remarquera au coin 
des nouvelles , à fon profit , & au profit 
de celui qui la lui fait pafler : alors le pro- 
fit , que le Roi fe propofe de faire fur de 
fcmblables opérations , fe partage entre l’é- 
tranger qui les remarque , & celui qui les 
lui envoyé; & par-là Sa Majefté ne trouve* 
plus dans ces opérations les fecours qu’elle 
coinptoit y trouver (a). 

Outre l’évidence de cette raifon , la dé- 
claration du Roi du 29 Août 1716, & l’é- 
dit du mois de Novembre fuivant , dont 
on a vû les termes dans cet article ( cha- 
cun en fon mois , pages < 5 i & 62 ) en 
font encore une autre , qui efl: fans répli- 
qué, ainfi que l’arrêt du 3 Janvier, page 65 
de cet article. 

Après ces faits , foûtenus de leurs preu- 
ves, on laiffe au Lefteur à juger , fi cette 
augmentation a pû foûtehir les Finances en 
171 6 & 1717, comme notre Auteur le dit à 
la page 205 de fon livre. 

Il n’y a point d’opération fur les mon- 
noyes,- foit augmentation , foit diminution » 

fait 

(a) Voyez ce qui eft dit ci-devant Chap. i , Art. 

7 » pag. 97 ; fit ci-après à la fin de cet article , pag, 
.«o & iuiv. ■ 

. Ej 
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foie refonte, foit réforme, qui n’altére la 
circulation des efpéces , foit qu’on les ref- 
ferre , foit qu’on les faffe pafler en pays 
étranger. Or fuppofons que la partie ref- 
ferrée & pafTée en pays étranger foit à la 
partie reliante & circulante dans le Royaux 
me, comme i eft à 3. Avant l’opération 
4 repréfentoit par fuppofition toute la maf- 
fe de l’argent qui étoit en France : après 
l’opération 3 vaut autant que valoit 4, 
parce ' qu’il acquiert £ de fa première va* 
leur aux dépens des biens , arts & fabri- 
ques du Royaume , qui perdent toute la va- 
leur acquife par l’argent. Ainû ce que l’on 
payoit en il avant l'opération ne fe payoiç 
plus que 1 après : l’argent gagne donc $ & 
lès biens mis en vente le perdent. ' Mai$ 
comme il y a 100 fois plus dp' biens qué 
d’argent (a), les biens, arts, & fabriques 
mis en vente perdent 100, pendant que 
l’argent gagne 1. Dès -là, qu’elles pertes 
immenfes ne caufons-nous pas à l’Etat ; 
par nos fréquentes variations demonnoyes? 
_JL,es 353 millions 532 mille livres , levées 
fur les Peuples au profit du Roi, par les 
différentes opérations faites fur nos mon- 
noyes depuis l’année 171b, jufqu’à la fiû 
du mois d’Août 1723 ( b}, ne font pâs cofn- 

' para- 


( a ) Voyez ci-devant Tom. & Chap. i, Art. 6 ,pag. 
él fie fuivantes. 

'(b) Déclaration du Roi pour la levée du jo d. 
du i Juin 17*5, pa|. 2 & 3 . 
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parables aux pertes qu’elles ont caufées à 
l'Etat, non feulement par les raifoûs fufdi- 
tes , mais encore par la faufle remarque fai- 
te dans les pays étrangers (a). 

Mais tous les biens ne font pas à vendre % 
•comme on la fuppofé dans la recherche de 
ce rapport de 1 à 100 ; la perte de l’Etat 
ne tombe que fur ceux mis en vente feu- 
lement , & fur nos denrées, arts & fabri- 
ques , qui font journellement à vendre ; ce 
qui change ce rapport. Ainfi ,'lorfque l’ar- 
gent acquiert 1 de valeur, l’État peut per- 
dre 30 à 40 (b). Cette perte eft encore 
prodigieufe ; elle furpafle infiniment tous 
les avantages que le Roi peut jamais reti- 
rer de ces ruineufes opérations. 

•* Pour montrer d’une façon qui fatisfafie 
un peu le Lecteur, combien ces mutations 
de Monnoyes font onéreüfes à la Nation 
& au Roi même , malgré les bénéfices con- 
fidérables que Sa Majefté y fait, ou les fe- 
cours qu’elle y trouve, rappelions nous ce 
qui s’elt fait dans les Monnoyes en France; 
depuis l’édit du mois de Décembre 1715 , 
jufqu’au dernier Juillèt 1717. ‘ ( ‘ 

* On a vû Ci-devant (O j que P ar cet 

édit 

1 

(a) Voyez ci-devant Tom. & Chap. r, Art. 6, 
j>ag. 64 81 6$. 

(b) Voyez ci-devant Tom. 8c Chap. i, Art. 6, 
pag. 68 8c fuiv. ce rapport eft de i 

r (c) Article 4 de ce Chapitre, Année 1716, na£, 
j 4 8c fuiv., ‘ * 


Digitized by Googli 


7 6 Réflexions politiques " . 

édit du mois de Décembre 1715 , publié 
le 27, il eft ordonné de fabrrquer.de nou- 
veaux louis d’or de 30 au marc, fixés à 20 
livres , & des écus de 8 au marc, fixés 
à 5 livres. , - 

Les efpéces fabriquées en 1709, qui de- 
vinrent les anciennes , Soient exactement 
de même titre & de même poids , que cel- 
les ordonnées par l’édit de Décembre 1715. 
Avant fa publication , le louis - d’or va- 
loir 14 livres , & l’écu 3 livres 10 fols 
les nouvelles valoient donc * de plus; c’ë- 
toit par conféquent les haufler de » , & 
les remettre comme elles étoient avant 
les onze diminutions , faites en 1714 & 

1715- 

Les articles 6,8 & 10 de cet édit veu- 
lent que les louis d’or de 1709 foient re- 
çûs aux Monnoyes & dans le commerce, 
pour 16 livres au lieu de 14 , & ,les écus 
, pour 4 livres au lieu de 3 livres 10 fols ; 
ils ordonnent qu’ils feront réformés, & con- 
vertis en nouvelles efpéces, fans être re- 
fondus , pour avoir cours dans le Public 
fur le même pied que les nouvelles efpé- 
ces ; ainfi ces anciennes furent augmentées 
d’un \ de leur valeur. Malgré cette aug- 
mentation des anciennes , il refta encore 
une différence entre les unes & les autres 
de 25 pour cent : cette différence faifoit la 

perte J 

(a) Comme on le voit ci-devant Article j, Ta- J 
bleau cotte 3 s. j 



fur les Finances* J j 

perte du Pqblic , le bénéfice du Roi , & ce- 
lui des faux réformateurs. 

On a déjà die (a) qu’eu fait de mon* 
noyé, c’étoit une faute capitale, que d’en 
fabriquer de même poids que les précé- 
dentes, & que la réforme en étoit une au- 
tre j parce que les étrangers ne manquent 
jamais de remarquer nos anciennes aux 
coins des nouvelles , & de nous les ren- 
voyer. On s’apperçût de cette faute , 
mais trop tard ; cependant on n’y remé- 
dia point. 

Le Roi par l’arrêt de fon Confeil du pre- 
mier Août 171(5, enrégiftré le 12 , die s 
,, qu’étant informé qu’en quelques endroits 
,, on ramafloit fecrettement les anciennes 
,, efpéces, qu’on achetoit à plus haut prix 
j, que celui pour lequel elles étoient re- 
„ çûes dans les Monnoyes , ce qui ne fe 
,, pouvoit faire que dans la vûe de les ré- 
,, former en fraude ; ou de les tranfporter 
M hors du Royaume dçc. ordonne aux 
„ Officiers de la cour des Monnoyes de 
,, Paris , de fe tranfporter dans les Pro- 
„ vincés de fon Reffort pour informer de 
,, la faufle fabrication & réformation des 
,, efpéces & billonnage d’icelles. „ 

C’étoit bien - là s’apperçevoir du défor- 
dre, mais ce n’étoit pas en ôter la caufe* 
La déclaration du Roi du 29 du même 

mois 

(*) Tom. 8c Chap. 1 , Article € 1 pag. <4 5c <>*• 
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mois d’Août 1716 (a) „ défendit Centrée 
,, dans le Royaume des efpéces réformées* 
,* aün d’arrêter la faufle réformation qui fe 
,, faiToit dans les pays étrangers , & de faire 
,, cefler la perte confidérable qu’elle caufoic 
iy à l’Etat. 1 ,, '■ ■ { 

• Ces défenfes n’étoient point du tout tin 
remède au mal ; car les efpéces entretient 
comme elles fortoienr ma'gré les défenfes: 
d’ailleurs , cette faùfle réforme ne fe fai- 
foit pas* toute chez l’étranger; il s’en fai- 
foit en France , puifqu’on envoyoit faire 
informer dans les Provinces ; celles qui s'y 
remarquaient , étoient toutes entrées ; ainfî 
inutilement la défendoit-on. 

On crut encore que pour 'remédier au 
défordre que caufoient dans le commerce 
les efpéces d’or fauflement réformées, ou 
qui avoient été introduites dans le Royau- 
me il fuffifoit d’ordonner , comme en ef- 
fet on l’ordonna par l’édit du mois de No- 
vembre 1716, publié le 18 , la refonte de 
tous les louis nouvellement fabriqués ou 
réformés, & cela dans la Monnoye de Pa- 
ris feulement : mais ce motif n’ôtoit point 
encore la caufe du mal, puifque cet édit 
laifloit toûjours fubflfter entre les efpéces 
non réformées , & les réformées , une dif- 
férence de 25 pouf cent. Auffi l’arrêt du 
Confeil du 3 Janvier 1717, enrégiftré le 

3 Fé- 

(«) Art. 4 de ce Ch»p. Annçe 1716 , pagç «1, 
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3 Février; nous apprend-t-il „ que la faufft 
» réformation des efpéces continuoit de plus en 
t) plus dans les pays étrangers. ,, 

■ Rien de tout ce qui avoit été fait, ne re- 
médioit au mal ; le feul & unique remè- 
de i c’était d’abandonner le bénéfice du 
Roi, en diminuant , ou en fupprimant la 
trop grande différence qui regnoit entre le 
prix de l’ancienne & de la nouvelle efpéce 
foit en hauflant la valeur de celles à réfor- 
mer , ou en diminuant celle des réformées • 
mais les fecours confidérables que cette 
norme différence procuroit au Roi , étoient 
trop féduifans* fur- tout dans un tems de 
befoin , pour pouvoir fe déterminer à les 
abandonner. On ne fçait pas qu’un Etat 
fouffre beaucoup , tant que cette inégâlité 
lubufte entre deux efpéces exactement éga- 
les , ou tant que l’une fe trouve plus affoi* 
blie que l’autre. 

C étoit donc cette différence éoormè de 
2 j pour cent ,• qui regnoit entre l’efpéce 
non réformée & l’efpéce réformée qui fai- 
lbic tout le mal , la perte du Public, le 
bénéfice du Roi , & celui des faux réfor- 
mateurs. Cela étant , nous connoîtrons 
exactement toute la perte du Public & 
par conféquent le bénéfice du Roi &des 
faux réformateurs , dans ces deux muta- 
tions. de monnoyes , fi nous pouvons con- 
coure trois chofes: 

La première , la différence qui a régné 

à 


\ 
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à chaque mutation , entre l’ancienne & U 
nouvelle efpéce. • .»■ 

La fécondé y le fournie qui a été fabji* 
quée & réformée à chaque mutation , foie 
en bonne, foit en mauvaife monnoye. r • 
La troifiéme , quel a été le profit quç le 
Roi y a fait pendant un tems connu fit 
déterminé; car ce que le Public aura 
perdu déplus, fera la partie de cette per* 
te qui aura tourné au profit des faux ré* 
formateurs, foit de France, foit des pays 
étrangers. ‘ - 

Calcul des pertes que eajt 
l'Etat aux mutations de Monnoyes. 

Or de ces trois articles , le premier nous 
eft exactement connu: la perte du Publie 
eft de 25 pour cent fur. tout ce qui a été 
réformé & fabriqué depuis l’édit du mois 
de Décembre 1715 , jufques à la fin de 
Juilièt 1717; cela eft confiant. Mais nous 
né connoiffons pas le fécond en total ; 
c'eft ce qu’il faut chercher ; il nous don- 
nera le troifiémei 

En 1715, il pouvoit y avoir en France 
600 millions d’efpéces , le marc d'or mon* 
noyé à 420 livres , & celui d’argent à 28 
livres : de ces 600 millions il en a au moins 
été réformé & fabriqué, en vertu de l'é- 
dit du mois de Décembre 1715 , foit en 
France, foit ailleurs, pour. 450 millions, 
hfquels après avoir paffé fous les nouveaux 

coifls , 
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èoins , faifoient 642 millions , 857 mille, 
livres & plus , le mare des louis -d’or à 
600 livres , & celui des écus à 40. Or la 
différence entre l’ancienne & la nouvelle 
efpéce étant de 25 pour cent, il eft clair 
que la Nation a néceflairement perdu par 
cette feule mutation , au moins le quart de 
cette fomme qui eft de . . . 160,714,25a 1. 
En vertu de l'édit du mois 
de Novembre 1716 , il a 
été fabriqué en bonne & 
mauvaife monnoye , au 
moins pour 150 millions 


de louis -d'or de nou- 
velle efpéce , dont le quart 
eft la fomme de .... . 37,500,000. 

Cette feule différence 1 - , - 

donc caufé au Public une 
perte de ...... . 198,214,250 I. 


• fendant les diminutions d’efpéces faites 
en 1714 & en 1715, le prix des denrées 
auroit du bailler comme l’argent qui les 
mefuroit; mais au contraire il augmenta, 
parce que la peur agifiant avec beaucoup 
plus d’impreflion que l’efpérance , le Mar- 
chand préféroit la garde de fa marchandi- 
fe , dans la crainte de perdre fur l’argent 
plus qu’il ne gagneroit à la vendre un prix 
raifonnable; ou s’il la vendoit, il l’enché- 
rifloit de la perte qu’il pouvoit faire par 
]a diminution. Par la même raifon , celui 
qui avoit de l’argent, cherchoit à le con- 
vertir en marchandées qu’il gardoit pré- 
Tom. II. F cieu- 
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cieufemént. Les uns à l’exemple de? autre? 
pratiquoient la même maxime, & tout dé- 
yenoit cher , parce qu’il y avoit plus d*a- 
ipheteurs que de vendeurs. 

Dans la fuite , ori augmenta tout d’un 
poup la valeur numéraire des monnoyesdè 
2* les denrées qui auroient dû augmenter 
de I auffi , n’augmentèrent que d’un 2 aù 
plus ; ainfi elles n’augmentèrent pas çbrp- 
me l’argent, non piqs que les revenus: gq 
en peut juger par ceqx dii Rpi,qui étoiphp 
en 1715, comme op l’a vû ci-deyant, (q) 
de 115,389,074 livres, l’argent $ 2g franps 
le marc, ils relièrent les mêmes en ifiê 
& 1717, quoique l’argent eût été mis à 
40 francs le mare; en forte que le Roi qui 
recevoit en 1715 la quantité de 4,121,038 
marcs d’argent- à* 28 francs ,• n’en r-ér 
cevojt eq 1716 & 1717 que 2,884,72 6 
marcs à 40 francs ; donc Sa Majefté per- 
doit par cette augmentation des monnoyes 
1,236,312 marcs d’argent par ehaeun an * 
& de plus ^ pour les dépenfes quelle était 
obligée de faire t vû que jes denrées ar 
Voienp augmenté de ce 

Si le? réyentjs avoient augmenté comme 
Pargenc de ceux du Roi "qui étoieat en 
i.7;5 dp 115,389,074 livres, auroient été 
en 1716 & 1717 dé 164,841,534 livres : or 
ils, n’étoipnt pas de cette fomme , puift 
qu’ils n’-q voient pas augmenté ; d’où il fuit 
démonftrativement-: 

I. Que 

(<z) Chap. 2 , Art, $3 pag. 239 & 240. 
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I. Qqe les revenir noyant pqs hçuffé 
pomme [Argent, on ayoit moins de reyeî- 
nu en 1716 & 1717 qu’on en avojt en 1715 , 
& qu’on recevoit moins de poids, moins 
de fin, ou moins de valeur réelle : ainü on 
peut dire, que le Roi & tout Propriétaire 
de revenus perdoient toute la différence. 

II. Que les denrées & l’indpftrie n’ayanc 
pas hatfffé comme l’argent, & étant éva- 
luées & mefurées par çet argent, qui n’a- 
Voit pas en lui toute la. réalité de la mefu- 
rq qu’il e'xprimoit , il s’enfuivoit que -l’é- 
tranger qui enlevoit lesbipn$ de notre pfû, 
arts, & fabriques , fpr ïp pied qu’ils éfpieqp 
évalués dans le Royaume , n’en remplilfoic 
pas réellement la valeur epyers noos, fc 
que toute la différence était en pure perce 
pour nous. 

III. Que ce qui valait 7 en i7i5,devoit 
valoir 10 en 1716 & 1717: s’il n’en vaut 
que 8, la différence 2 qui eft Je f de lo, 
eft la perte que faifoit l’Etat fur tout id 
commerce étranger que faifoit la N^tiop. 

Or on a vû ci -devant, (a') que notre 
commerce étranger àljoit au m.pjns 4 JSP 
millions par an;" ce qpi faifoit pojur les ip 
mois qui fe font écpujés depuis l’jétjif # 
Décembre 1715, jufques à la gn de Juij- 
lèt 1717, la fomme de 237,500,000 livres , 
dont le cinquième eft 47,500,0.00 livres , 
' " : • • •’ pouf 

( a ) Art. 4 de ce Chapitre , après la Récapitulation 
naÉj. $8 & (iiiv. 

F s 
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pour notre perte avec l’étranger fur le 
commerce fait avec lui : ci . . . 47,500,000 1. 

Notre perte caufée par 
les différences , qui ont 
xegné entre les anciennes 
& les nouvelles efpéces , 
eft comme on la trouvée 

ci-deffus (a) de 198,214,25® 

Partant la Nation a per- - ■ " — 

du par ces deux mutations 
de monnoyes , pendant 
les dix -neuf mois fufdits 

la fomme de 245 > 7 I 4 > 2 5 ° 

Or tout le travail qui fut 
fait dans les 28 Monnoyes 
qui travaillèrent en Fran- 
ce, depuis la publication 
de l’édit du mois de Dé- 
cembre 1715 » jufqu’au 
dernier Juillet 1717 , ne 
monte qu’à la fomme de 
379 millions , 237 mille 
livres j & la différence 
entre l’ancienne & la 
nouvelle efpéce étant de 
25 pour cent, il s’enfuit 
évidemment que le Roi 
n’a pû profiter au - delà 
du quart de cette fom- 
me, montant à 94,809,250 
livres ; fur quoi il eft tenu 
des fraix de réformation 
& de fabrication : ci . . . » 94 

Par conséquent l’Etat » 1 1 ■ - ■ — 

a réellement perdu , . . • 150,905,°°° 1. 

Ceft 

(a) Page si. 
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C’eft-ce que oous allons eflayer de prou- 
ver d’une autre manière , par cec autre 
calcul. 

Autre Calcul qui prouve le premier . 

Le Roi dit dans fa déclaration du 5 Juin 
1725, pour la levée du Cinquantième > pa- 
ge 2 , que ,, les fecours extraordinaires 
„ des différens fur - hauflemens d’efpéces 
,, lui ont produit, depuis 1716 iufques en 
« 1 720, deux cent trente -trois millions , huit 
„ cent quatre-vingt-dix-fept mille livres. 

C’eft-à-dire, depuis l’édit du mois de 
Décembre 1715, jufqu’à celui du mois de 
Septembre 1720 , ce qui fait quatre ans 
neuf mois, & la fomme de 49 millions, 
241 mille, 473 livres , 13 fols, 8 deniers . 
par an , & conféquemment 78 millions, 

71 mille, 667 livres, 17 fols, 9 deniers, 
pour les 19 mois qui fe font écoulés 
depuis le même édit de Décembre 
1715 j jufques à la fin de Juillèt 1717: 

ci 78,071,667 1. 17 f. 9 d. 

La Nation a ce- 

pendant perdu 245,714,250. 

En ce cas l’Etat . ■ 

auroit réellement 

perdu 167,642,582. 2. 3. 

Suivant le premier ■■■ ■ ■ ■ 1 ■ 

calcul le profit du 

Roi eft 94)809,250 1 , 

Suivant le fécond 

F 3 U 


. Digitized by Google 


5 5 Réjîexiàfii politiques 

ci contre. .... ÿHiSbç-, 25b 1 . 

îl n’eft que de . - t . 78,071*667; 

Lafommedeces 

deux profits eft . . . 172,880,917. 

Entre eçs deux 

profits le moyen eft . . 86,440,458 ~ 1. 

La perte totale de la Nation 245,714, 
250 livres , eft donc au profit moyen du 
Roi 86*440,458 livres, comme 2 t |*- font à 
ij e’eft-à-dire, que la Nation perd 285, 
quand le Roi par ce moyen profite de 100, 
pu .fi l’on veut , Les Peuples perdent 57 , 
Jorfque Sa Majefté gagne 20. 

Auroit-on pû croire quë ces pertes eufi 
fent monçé à des femmes fi prodigieufes - t 

6 Je eroiroit-on a&uéllemérit , fi le plus 
fimple & le plus facile de tous ies calculs 
n’en préfeptojt iei une démonftration im 
vincible? La Nation perd 57 pendant que 
le Roi ne profite que de 20. Or je deman- 
de , fi pour procurer à Sa Majefté un fe* 
çours de 20 millions, il eft à propos d’en 
faire., perdre X7 à fes Sujets (a) ) & û dans 
un État où l’on entend .la. nature du àomr 
merce & des monnoyes, & où l’on fe fait 
un devoir d’obferver les régies de l’équi? 
té 5 ee dangereux moyen doit être mis en 
pratique? Ne vaut -il pas toieüxi pour le 

• m 

(a) 'Et bien davantage , fi on confidère cj^e ces 
pertes influbnt fyr tfotïs les bipns., Sç l'inddftri^ du 
rtoyaume, dans le rapport déterminé Ci-devant , To- 
i|l e & Çhap, ç., Art, 43 pag. 6 8 fit fuiv. 
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Roi & pour fes Peuples , chercher les le- 
cours dont Sa Majefté peut avoir befoin , 
par , tout autre moyën que par celui-ci ? 
Enfin i^ëlt-ilpas plus avantageux aux Sujets 
dé payer une impofition de 100 milliohs 
bieri repartie , fuivànt les fâcultëz d'ün 
chacun que d’efc perdre 28$ par un moÿëni 
âufli ruineux ? C’eft ce que je m’ëtois pro- 
pofé clé montrer dans cet Ouvrage (à). 

Il éft donc clair cju’eü touchant a noë 
mohhoÿes, nous .travaillons, nous-riiêines 
â notre ruine en fâyéûr dës ëtradgeH ; qui; 
comme on le voit ici , y gagdefit bëàücoüp 
plus que lé Roi ; car lés cent ‘cikqïidhte Mil- 
lions y neuf cent cinq Mlle Uy. du preniiëf 
calcul, du les 167,642,582 liV. durë6ohdj 
que perdent les Sujets àii par- defïus tiéi 
fecours que le k6 | y h trouvés , ne peu- 
vent avoir tourné qu’au profit dés faük 
fiéFormatcurs , foie d'éFràhbë, (oit Üü pays 
étranger.. Il en. refte.bien quelquë choie 
fehtrë lés màîhs dés Officiels dû nos hïon- 
uoyes , Uni pour léurs droits dè féfdrmà- 
tiori, ât.dë fabriqué,,, que poüt les déchets \ 
les foibtyés , S; les échàrcèiét cjui fe trouvent 
fur lèür travail i rhàiS ce qui y relié, qubi- 
ejué très-confidérâblë, n’ëft pas dë céttfe 
importance. 

Nous devrions rougir dè honte, de tra- 
vailler àinii nous-mêmes, hbn-feùlerhën't à 
taire perdre à notre commercé tbÜs les 

... avatt. 

(*) Tom. 1 , pag. 3. 
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avantages que la fituation de notre pays , 
fa fertilité, & l’induftrie de nos Peuplés , 
lui donnent fur celui de nos voifins ; mais - 
encore à nous faire tomber dans ces per- 
tes iramenfes qui tournent pour la plus 
grande partie au profit de nos ennemis. 
Notre propre intérêc nous invite donc à 
oublier pour jamais ces refiources ruineu- 
fes , & à nous faire une Loy inviolable de 
ne pas plus toucher à cette mefure de nos 
échanges réciproques , que l’on touche aux 
poids & aux autres mefures. 

Chez les autres Nations la première rai- 
fon de l’Etat eft le commerce ; en France 
il n’en eft pas de même. Cependant c’eft 
le commerce qui apporte l’abondance , qui 
décharge l’Etat du fuperflu de fes denrées , 
arts , & fabriques , qui nous procure ce 
qui nous manque, & qui enrichit TEtat 
en même tems que le Particulier. Dès-la le 
Comme'rçant eft un homme cher à l’Etat; 
il mérite l’eftime & la protection du Lé- 
giflateur , puifqu’il travaille fans ceffe à 
Tendre l’État puiffant & riche ; le Partifan 
au contraire , par une route oppofée , tra- 
vaille à affaiblir l’Etat. L’Etat fera toû- 
jours mal fes affaires tant que lesüfuriers, 
eertains Partifans , & les gens de Pratique 
feront bien les leurs. Le falut de l’Etat 
dépend par conféquent de la fupprefîion 
de ceux qui s’enrichiffent dans le défordre 
des affaires : cette fupprefiion eft même la 
meilleure marqqe d’un bon gouvernement. 
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II doit protéger par préférence le Labou- 
reur & l’Homme d’induftrie, parce que ce 
font eux qui font toute la richefle de l’E- 
tat , & qui le font fleurir. 

Les monnoyes, qui fervent de mefure à 
tout ce qui entre en commerce parmi les 
hommes , ne méritent pas moins d’atten- 
tion que le commerce. Elles écoient fa- 
crées pour les Romains; ils les fabriquoienc 
dans leurs temples aux dépens de l’Etat , 
& ils les faifoient au mieux, pour les ren- 
dre plus difficiles à contrefaire. Elles font 
regardées de môme chez ceux de nos voi- 
11ns les plus attentifs à leurs intérêts , qui 
entendent le mieux la nature du commerce 
& des monnoyes , & qui fe font un de- 
voir d’obferver les régies de l’équité. No- 
tre gouvernement préfent ( a) paroît être 
dans le même efprit : il n’a fait depuis 
dix ans aucunes révolutions dans nos mon- 
noyes; en quoi il a rendu de très -grands 
fervices à l’Etat, dont on ne peut trop le 
louer. Fafle le ciel que nos Miniltères fu- 
turs fe faflent une Loy d’imiter celui-ci, & 
nos voifins les plus éclairés , & qu’ils fe 
fouviennent toûjours, que toute évaluation 
de Monnoye qui excède fa jufte valeur , pro- 
duit & entretient une lézion énorme fur les 
équivalens que le Royaume fournit à l'Etran- 
ger. Alors toutes les efpéces & matières 
d’or & d’argent, qui entreront en France 
dans des tems favorables à notre commer- 
ce , ne ferviront plus à remplir les vuides 

F j que 
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que Font nos perces imraenfeS ; elles fe- 
ront pour nous un furcroit d’abondance & 
de richeflej qui nous mettra au large & à 
Dotre aife. 

L’arrêt du Confeil d’Etat du io Avril 
1717, ordonne que les Billets de la Banque 
générale feront reçûs pour argent comptant 
dans tous les payemens des droits du Roi, & 
que tous les Officiers comptables les acquitte- 
ront à vûè. C’elt ici le commencement du 
Syftême & des billets de Banque. Jufqu’ici 
aucuns effets Royaux n’avoient été reçûs 
par le Roi : il eft aifé de concevoir que 
dette fâveûr augmentoit néeeflairfcmenc là 
defnànde des billets & les fonds de la Ban-: 
qüe, Ori n*ira pas plus loin* parce qu’il 
ferait difficile de tireir des lumières certai- 
nes du Cdürfc dès changes de ee tems-làï 
c’eft pourquoi on le pafle , & on reprend 
à la nouvelle fabrication d’efpéees * oN 
donnée i>af l’édit du mois d’Août 1723. 


o, 
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Ou T en continué à examiner les effets de nos 
mutations de Monnayés fur le Change de- 
puis le commencement du mois à' Août 
1713, jafqu à là refonte générale ordon- 
née par Édit du inüis dé Janvier 1.716. 
...... .} } 

Etat des Mon noyés et du 
Change au commencement dû 'mois 
d' Aérât 1723. 


L fe môfirioÿes , Qiii aVdierit coûta eü 
France au rtidi§ de'Jüiîlèfc, & au Com- 
mencement du mois d’Août 1723, étoient 
dès lduis-d’or dè 2 $ du ïfiàrfc, & dès écus v 
dé. iô àü ïbarfc. r • 

Léfc louis -d*or, tjiii àvôiént été ïèfôf- 
filés , pàlîbiènt pbuf“ 44 liVtèS-. Ces më- 
fiies louis non-refortnéS étdiéhfc rcÇÛs & 
pàÿés aux Ivlônnàÿès il ràifôn dè 37 livrëS 
16" fols piécfe ; & aVed un huiïiérile eb cer- 
tificats dé liquidation, ils y étdiëht réçûs 
fur lé p'îed dé 36 iiW-ès chacüti. 

Lès écus réfoi-rnés pafToiéht pour 7 li- 
vrés 10 fois pièce ;iè‘s non-rëfdrmés étoient 
reçûs àû'x hôtels dés Mbtitadÿes à ràîïbn 
dé Ô livrés <5 fois,. & avëc i dé liquida* 

‘ tion 
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tion ils étoient reçûs à 6 livres. Voilà 
donc une même efpéce qui avoit crois prix 
différens : 

S Ç A V O I R. 

44 1. c’étoit iioo 1.1e m. 
37.16.. 945. 

^ quidation . . 36. ... . 900. 


("Réformé à . 

_ _ , • Non-réformé à. 

ULouiM Id . avec . u . 


L’Ecu. . 


'•Réformé à .... 7. 10. . . 
Non-réformé à . 6 . 6 ... 
i Id. J liquida- 

tion a . . » . . . 6. . . . . ■ 


75 . 

63 . 


60. 


C’eft ici un défordre encore plus grand 
qu’il n’étoic fous le régné de Philippe le 
Bel : trois différens prix à une monnoye, 
qui eft exa&ement la même : il n’y en avoic 
que deux fous Philippe le Bel; mais ladif- 
proportion y étoit beaucoup plus grande 
qu’elle n’eft ici. ' 

Sur ce pied- là, celui qui portoit 220 
louis -d’or non -réformés aux hôtels des 
Monnoyes , on les lui payoit 37 livres 
16 fols chacun , qui font 831Ô livres, 
en lui donnant 189 de ces mêmes louis, 
mais réformés , lefquels à 44 livres lui fai- 
foient auffi 8316 livres. Il en perdoitdonc 
évidemment 31, puifqu’il en portoit 220, 
& qu’on ne lui en rendoit que 189. Cette 
perte, qui faifoit le profit du Roi, alloicà 
14 i pour cent. Cette différence faifoit 
encore pafTer nos efpéces non -réformées 
en pays étrangers : auffi en voyoic-on quan- 
tité • 
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tîté de contrefaites , & ce fut même ce qui 
détermina le Confeil à faire cefler cette ré- 
formation par l’édit dont on va parler. 

Celui qui portoit 75 écus non - refor- 
més aux hôtels des Monnoyes , on les 
lui payoit à raifon de 6 livres <5 fols, en 
63 écus réformés à 7 livres 10 fols: il en 
perdoit 12, par conféquent. Cette perte , 
qui faifoit le bénéfice du Roi , ailoit à 16 
pour cent; mais fur l’or elle n’étoit que de 
14 i pour cent. Cette différence qui de- 
vroit être la même , nous annonce de la 
difproportion entre ces deux métaux ; aufii 
y eft-elle. Les louis -d’or réformés dé- 
voient valoir 45 livres, & le marc 1125 
livres, ou bien les écus réformés n’au- 
roient dû valoir que 7 livres 6 fols 8 den. 
l’un , & le marc 73 livres 6 fols 8 den. au 
lieu de 75 livres: cette difproportion eft 
un vice dangereux en fait de monnoyes. 

L’écu de 10 au marc non-réformé étant 
fixé à 6 livres 6 fols ; le pair de l’écu de 
change étoit au commencement du mois 
d’Août 1723, fur la Hollande à 41 den. 
de gros , argent de banque , & le change 
de 38 1 à 40 1 ; c’étoit 2 & ,!! den. au def- 

fous du pair , ou 5 t |* à pour cent à 
notre perte. 

Le pair de ce même écu de change 
étoit fur Londres 23 ,1*0 den. fterlins , & le 
change de 22 * à 22 ± ; c’étoit au deffous du 
pair de r y 5 à 1s «| den. ou 7 | à 1 pour cenc 
contre nous. Ce n’eft pas tant que fur la 
Hollande, parce que nos efpéces non- 
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réformées paffbient moins en Angleterre 
qu’en Hollande. Alqrs le commerce que 
nous faifions avec ces deux Nations* nous 
étoit onéreux & à charge: cependant l’ef- 
péce étoit très-haute, & comme notre Au* 
teur la veut , puifque le marc d*§rgent 
monnoyé valoit 75 Iiv. Téforraé , & <53 li* 
vres non-réformé. Ce fait elt appelé à 
la maxime qu’il donne à la page 174 de 
fon livre. 

Voilà l'état dans lequel nous étions ,'loyf* 
que par édit du mois d’Août 1723, enrér 
giltré & publié le 20, on ordonna que la 
réforme cefleroit, qu’il ferait fabriqué de 
nouveaux louis -d’qr de 37 \ au marc, qui 
furent fixés à 27 livres chacun Çc’étoic 
1012 livres 10 fols le rparc d’or en œuvre ) i 
& que la fabrique des éeps de iq an marC 
fe contipueroit ; mais qu’au lieu de 7 liè- 
vres 10 fols ils ne vaudraient que 6 livres 
18 fols pièce; c’était 69 livres le marc en 
œuvre. Cependant l’article 8 de cet édjt 
fixe le marc des vieux louis à 997 livres, & 
celui des écus à livres. 

Diminution de 8 pour | fur les Efpéçes 
réformées t & augmentation des 
non-réformées . 

Par cet édit, on diminue le prix des ef- 
péces réformées dont le marc valoif 1 ipo 
livres à 1012 livres 10 fols , $ ©n augmen- 
te celui des non - réformées , dont le marc 
ne valoit que 945 livres j ce qui raproche 

beau^ 
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beaucoup ces deux valeurs l’une de l’autre. 
C’eft comme fi on avoit rédujc le lpuiat 
d’or réformé de 44 à 40 livres 10 f. & aug- 
menté le louis non -reformé de 37 livres 
16 fols à 39 livres 17 fols 7 -/ den. 

Cette opération écoit efi'entiellementné- 
cefiaire pour le bien du commerce , & 
pour éviter le tranfport de nos vieilles ef- 
péoes & matières d’or- & d’argent en pays 
étranger; car elle ne laifle entre le prix 
du marc de nos vieilles efpéces, & celui 
fixé pour les nouvelles , qu’une différence 
de 1 rjg pourcent, laquelle n’eft pas allez 
confidérable pour engager le particulier à 
les faire pafler en pays étranger ; ce qui eft 
très-fage. Si on en ufoit toûjours de mô- 
me , nos efpéces ne difparoîcroient pas: 
elles refteroient chez nous, & ce feroit un 
très-grand bien pour la Nation. Cette opé- 
ration fait un cas, qui eft peut être lefeul, 
o il la diminution d’une efpéce , & l’aug- 
mentation de l’autre noua foient avanta- 
geufes. 

Après ceç édit le pair de l’ancien & du 
nouvel écu de change étpjt fur la fïoilaft- 
de 37 75* dep, de gros , argent de ban- 
que, & le chauge. roula pendant le refte 
de l’année 1723 de 49 à 39*; c’étoit a,|i 
à 1 , a ; au defiiis du pair , faifant 6 *-£ à 4 
poqr oenfc en notre faveur, 

te Pin* fnr Londres étoit 21 ,*2 & le 
change fqt pendant, le refte de çettq an- 
née de 23 à 22 5 den. fterlins au deflus du 

pair 
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pair; par conféquent à notre avantage dd 
8 à 6 ,|| pour cent. 

Cet édit en raprochant ainfi les valeurs 
de ces deux efpéces l’une de l’autre, nous 
fait regagner, comme on le voit , non-feu- 
lement tout le défavantage dans lequel 
nous étions auparavant , tant avec la 
Hollande qu’avec l’Angleterre ; il nous re- 
met encore avec ces deux Nations , dans 
l’avantage confldérable que l’on vient de 
voir, & cela en diminuant la valeur numé- 
raire de l’efpéce réformée de 8 pour cent, 
& augmentant la non-réformée. Le marc 
d’argent en œuvre valoit 75 livres , & il 
n’en vaut plus que 69: celui des non-ré- 
formées valoit 63 livres , & il en vaut 68* 
Cet avantage n’eft donc dû qu’au rapro- 
chement de la valeur de ces efpéces , & 
au befoin qu’ont les étrangers de nos den- 
rées, arts & fabriques. 

• A N N E* E 1724. 

Pendant le mois de Janvier & les 10 pre- 
miers jours de Février 1724, le change fur 
la Hollande fut de 39 } à 39 ^ ; c’étoit 2 
à 2 den. au delfus du pair, & à notre 
profit de 5 T 55 à 5 pour cent. 

Le change fur l’Angleterre pendant le 
même tems fut de 22 i à 22 | ; c’étoit 1 T |‘ à 
1 den. fterlins au deflus du pair, & à no- 
tre profit de 7 à 6 f-l pour cent. 1 

2. Di- 
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2. Diminution . 

Voilà l’état avantageux dans lequel étoic 
le change & par conséquent notre commer- 
ce avec ces deux-Nations , lorfque par ar- 
rêt du Confeil du 4 Février , enrégiftré & 
publié le 11, le louis-d’or de 37 $ au marc 
fut réduit de 27 à 24 livres, & l’écu de 10 
au marc de <5 livres 18 fols à 6 livres 3 fols ; 
ce qui faifoit une diminution de ioff ou T H 
pour cent fur l’or, & de 10 x *f pourcent 
îur l’argent. 

Après cette diminution , le pair de l’écu 
de change étoit fur la Hollande 41 , ar- 

gent de banque , & fur Londres 23 

Le 15 Février le change fur la Hollande 
étoit à 44 $ , le 17 à 44 l , le 19 à 45 > & le 
24 à 44 i : les 1 , 10 & 25 Mars à 45 , & le 
refte du mois à 44 \ ; c’elt-à-dire , au deffus 
du pair de 3 à 3 ,y, qui faifoient de 7 f |* s 
à 7 rz% pour cent à notre profit. Ainfi.cec 
avantage, au lieu de diminuer par cette di- 
minution d’efpéces, a augmenté de plus 
de deux pour cent. 

Le 15 Février le change étoit fur Lon- 
dres à 25 | ; le 19 à 25 4 & 26: & pendant 
tout le mois de Mars à 25 H c’étoit 1 
à 2 T i! den. fterlins au deffus du pair, & à 
notre avantage de 8 T ?I à 9 iss pour cent, 
lequel avantage a aufii augmenté malgré 
cette diminution. 

Tom. IL G ' ' 3. Di- . 
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3. Diminution . 

Par arrêt du Confeil du 27 Mars , enré- 
giftré & publié le 4 Avril , ce même louis- 
d’or fut réduit de 24 , à 20 livres : c’eft 
16 \ pour cent; & ce même écu dé 6 li- 
vres 3 fols fut réduit à 5 livres ; c’efl: 
18 rl pour cent. 

Après cette diminution le pair de notre 
écu de change étoit fur la Hollande à 
51 ,4! den. argent de banque, & fur Lon- 
dres à 29 i den. fterlins. 

Le change fur Amfterdam fut depuis le 
7 Avril juiqu’au 20 Septembre de 54 J à 
53 4; c’eft- à-dire , au defiiis du pair de 2 
à 1 ïilden. & par conféquent à notre avan- 
tage de 4 j! s 8 à 2 pour cent. 

Pendant le même tems le change fur 
Londres fut de 30} à 30Î deniers fterlins; 
c’étoit au deflus du pair de \\ à den. 
& à notre profit de 541 à 4,|§ pour cent. 

Cette diminution nous fait donc perdre 
plus de 4 pour cent de l’avantage oh nous 
étions après la précédente , tant avec la 
Hollande qu’avec l’Angleterre. 

4. Diminution de 20 pour cent. 

Par autre arrêt du Confeil du 2Z Sep- 
tembre, publié le même jour, ces même» 
louis furent réduits de 20 à 16 livres, & 
les écus de 5 à 4 livres ; ce qui réduit le 
marc d’or en œuvre à 600 livres & celui 
d'argent à 40 livres. 

Après 
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Après cette diminution , le pair étoit 
fur la Hollande à 64 1 den. de gros» ar- 
gent de banque, & fur l’Angleterre à 3<î i | 
den. Herlins. 

Et par édit, enrégiftré & publié le 26 
du même mois de Septembre, on ordon- 
na une nouvelle fabrication d’écus à la 
taille de 10 J au marc, & par conféquent 
plus foibles en poids que les précédens de 
10 au marc. Ces nouveaux écus de 10 { 
au marc furent cependant auffi fixés à 4 
livres ; ce qui porta le prix de l’argent 
monnoyé à 41 livres 10 fols le marc, & 
faifoit une difproportion vicieufe entre la 
valeur des vieux écus de 10 au marc, & 
celle des nouveaux de 10 1 au marc, en ce 
que ceux-ci pafTant pour 4 livres , les au- 
tres valent réellement 4 livres 3 fols piè- 
ce ; ces 3 fols de bon marché ont dû fai- 
re rechercher ces vieux écus & en occa- 
fionner le tranfport (a). 

Le pair de ces nouveaux écus de chan- 
ge étoit fur Amflerdam ( 52 T £|,& fur Lon- 
dres 35 T ?;;ainfi voilà deux parîtez , l’une 
des anciens écus, & l’autre des nouveaux: 
c’efl celle des anciens que nous allons fui vre. 

Le jour même de la publication de cet 
édit, & quatre jours après cette 4 e . dimi- 
nution de nos monnoyes , le change fur 
Amflerdam étoit à 67 a à c’étoit 2^1 
den. au deflus du pair, ou 4 T ;| pour cent 
à notre avantage. Le 

(a) Voyez ce qui a été dit ci-devant àcefujet^ 
Chap. i, Art. 8, Conféq. 4, png. 114. 

G 2 , 
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Le même jour 26 Septembre , le change 
étoitfur LoDdres à 38 den. fterlins ; c’étoic 
1 den. au deflus du pair , & 3 pour cenc 
à nocre profit: ainli cet avantage diminue 
avec Tefpéce. - 

En Octobre le change étoit fur Amfter- 
dam à 66 |; c’étoit 2 den. au deflus du 
pair, ou 3 pour cent en notre faveur. 

Sur Londres pendant le même mois il 
étoit à 37 c’étoit 1 s i den. iterlins au ( 
dedus du pair, ou 3 T ' 3 ; pour cent à notre 
avantage. 

On voit ici que cet avantage diminuoit 
de jour en jour; à quoi contribuèrent en- 
core les bruits qui fe répandirent alors 
d’une diminution prochaine. 

Ces bruits dérangèrent le commerce, 

& firent augmenter les denrées, qui dé- 
voient au contraire diminuer comme l’el- 
péce au point que la Cour des Monnoyes 
par fon arrêt du 18 Octobre , défendit de 
dire fc? d'injinuer la diminution , à peine de. 
ijoo livres d’amende. 

En Novembre le change fur Amfterdamé- 
toit à 654 & f>5 ‘ ; c’étoit au deflus du pair 
de den. ou de à 1 pour cenc 
en notre faveur. 

, Sur Londres il étoit de 37 ? à 37 j , au 
deflus du pair de -'ff 1 den. fterlins , ou 
de 1 r *| à 2 fsl pour cent à notre pro- 
fit. . 

Et en Décembre il fut fur la Hollande 
de 64 l à 64. den.; c’étoit \ au deflus du 
pair, faifanc pour cent pour nous, 

& 

1 
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& l au deflbus de ce même pair, fai- 
fant i pour cent contre nous. 

Sur Londres il étoic en Décembre de 
37 4 à 37 den. ; c’étoit deniers au 
deflus du pair, & de i à i f ;| pour 
cent à notre avantage. 

Avant que de fortir de cette année 1724, 
remarquons que dans les diminutions d’ei- 
péces que l’on fit cette année, on aima 
mieux faire fupporter au Roi une perte de 
34 millions, 828 mille, 818 livres, que de 
les faire perdre à ceux de fes Sujets entre 
les mains defquels ces efpéces fe feroient 
trouvées, fi pour ’fauver cette perte au 
Roi , on avoit aquitré de fes dettes arrié* 
rées. J’ignore par quel motif le Miniftére 
t : nt alors cette conduite. 

Le Roi dans fa déclaration du 5 Juin 
1725 pour la levée du Cinquantième dit, 
page 4 : „ Qu’il s’eft trouvé chargé au par- 
„ deflus des dépenfes ordinaires, de l’a- 
„ qujttementde ce qui étoit arriéré desan- 
" „ nées précédentes, montant à plus de 40 
raillions, & de la perte que dévoient cau- 
,, fer dans fes caifies la nécefiité indifpen- 
,, fable des diminutions, qui par la réduc- 
,, tion des efpéces lui avoit caufé une per- 
,, te réelle de trente- quatre millions , huit 
„ cent vingt - huit mille , huit cent dix - huit 
,, livres ; que Sa Majefié l’a fupportée a- 
,, vec d’autant plus de plaifir, qu’il n’étoic 
,, pas poiïible d’effacer totalement les 
,, idées d’une richèfle fiélive, de remettre 
,, les affaires générales du Royaume & la 

G 3 » for- 
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,, fortune des Particuliers dans une litua- 
,, tion véritable & certaine , & de pro- 
curer aux Sujets la diminution des den- 
,, rées & des marchandtfes , qu’en baifr 
,, fant le prix des monnoyes. ,, 

Il femble qu’on auroit dû naturel- 
lement commencer par aquitter les det- 
tes arriérées , afin de fauver cette perte 
immenfe au Roi: mais par un principe 
de politique qu’il ne me lied pas d’apro- 
fondir, on aima mieux la faire fupporter 
à Sa Majefté qu’à fes Sujets, fur lefquels 
elle avoit levé, par les différons fur - hauf- 
lemtns, par les remarques, & autres mu- 
tations de monnoyes , faites depuis le 
commencement de 1 7 1 < 5 , jufques à la fin 
du mois d’Août 1723, un bénéfice de trois 
cent cinquante - trois millions , cinq cent tren- 
te-deux mille limes , fuivant la même dé- 
claration pages 2 & 3. 

On ne nous dit point quels fonds le 
Roi avoit dans fes cailles: plufieures per- 
fonnes m’ont affûré qu’il y avoit un ar- 
rêt qui déclaroit les fonds qui étoient 
dans les coffres du Roi à la mort du Ré- 
gent; mais il ne m’a pas été polîible de 
le trouver. Au relie connoiffant la perte 
faite fur ces trois diminutions, & les ré- 
ductions des efpéces , les calculs fuivans 
vont nous montrer avec précifion, non 
feulement la fomme qu’avoit le Roi lors de 
la première diminution, de la fécondé &de 
la troiliéme, mais encore les pertes parti- 
culières à chaque diminution. 
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En faifant évanouir les rompus on aura ioooo , eft réduit à 8913 par la perte de 1087. 

8913 à 7145 1768. 
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Il réfulte de ces calculs, que pour avoir perdu 34,828,818. livres fur ces trois 



10(5 Réflexions politiques 

Cette égalité eft une preuve de la jufc 
tefle de ces calculs , defquels il réfulte 
que le Roi avoic dans fes cailles lors de 
la première diminution, un fonds de 71 
millions, 738 mille, 39 livres, fit que les 
diminutions paflees , il ne lui eft relié 
que la fomme de 36 millions , 909 mille, 
221 livres. 

Effets des diminutions d'Efpéces. 

Outre la perte que fait le Roi fur ces 
diminutions, elles détruifent l’induftrie, 
elles enchériffent la main d’œuvre, elles 
affoiblilTent le prix. des denrées, & aug- 
mentent la valeur des dettes ; ce qui rui- 
ne les Négocians & la plus grande partie 
des manufactures : d ? oii il s’enfuit une fuf- 
penüon de commerce qui expulfe les Ou- 
vriers, & qui caufe à l’Etat un préjudice 
notable , donc les étrangers fçavenc très- 
bien profiter : ils fe font emparés de plu- 
fieurs branches du commerce, qu’ils n’au- 
roient jamais eues fans de pareilles cir- 
conftances. 
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Pendant cette année le cours des Changes fut 


1 


Surla Hollande. 


Sur Londres. 


En Janvier. . . . 
En Février .... 

En Mars 

En Avril 

En May ...... 

En Juin 

En Juillet 

En Août .... 
En Septembre. . 
En Oftobre. . . . 
En Novembre . . 
En Décembre . . 


6 4 d. à 64 d. 

65 1 à 66 \ 

65 l à 66 \ 
68 à 67 i 

67 l à 68 

67 J à 68 \ 

68 $ à 68 \ 

68 à 67 J 

67 i à 67 ~ 
67 ! à 67 i 
67 | à 67 \ 
67 J à 67 


37 \ à 37 

37 î à 37 
i 37 i à 38 

39 à 38 
: 38 i à 39 
i 39 à 39 
39 i à 39 
39 à 38 

38 ? à 38 
38 I à 38 
38 J à 38 
38 ? à 38 


I 

* 

4 

1 

2 
,3 
4 


« 

2 

■ 

7 


3 

? 

3 

4 
f 
8 

i 

4 


Le cours de ces. changes nous montre 
au premier coup d’œil, que pendant le 
mois de Janvier feulement il a été au def- 
fous du pair avec la Hollande de * den. 
de gros, ou de 7 ~ pour cent à notre 
perte, & que pendant tout le relie de 
l’année il a furpafié ce pair de £ à il, 

1 2 i & 4 i den. Ce qui fait voir 
que malgré ces fortes diminutions d’ef- 
péces , nous avons repris l’avantage du 
commerce fur cette Nation de 1 à 1 ai, 

2 i- » 4 tsl & 6 iis pour cent. 


Ce 


M 
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io8 Réflexions politiques ’ 

Ce même cours des changes nous fait 
voir Que pendant toute l’année il nous a 
été avantageux avec l’Angleterre de JJ , 
i -,U i ï?» 2 i{, & 2 JJ den. fterlins, 
qui font i 3 ilt, 5 s |», 6 .«£ & 8 
pour cent. 

, • 

A n n e’ e 1726. 

5. Diminution de 12 ~ pour cent. 

- Par arrêt du Confeil du 4 Décembre 

1725, le louis-d’or de 16 livres eft réduit 
à 14 livres, & les écus de 10 & ' de 
10 i au marc de 4 , à 3 livres 10 fols 
pièce au premier Janvier de cette année 

1726. 

Cette diminution porta le pair de l’écude 
change fur la Hollande à 74-^ den. de 
gros , argent de banque, & fur Londres à , 
41 den. fterlins. 

Pendant le préfent mois de Janvief 
1726, le change fur Amfterdam fut de 
72 \ à 71 ii c’étoit 1 T | 0 ° à 2 ,1* den. au 
deflous du pair , & à notre perte de 2 à 
3 pour cent. 

Sur Londres ce change fut de 42 à 40 
c’étoit s y 8 au deflus du pair ou .-J! pour cent 
à notre profit, & 1 7J0 den. au dcfious de ce 
même pair, ou 2 à notre défavantage. 

La Habilité oh avoient été nos mon- 
noyés pendant l’année 1725 nous avoit re- 
mis dans un avantage avant la Hollande 

de 
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de I ris à 6 }i pour, cent: nous voilà dans 
une perce de 2 à 3 4* aufll pour cent ; ce 
qui fait une différence à notre préjudice de 
3 f ;| à 10 pour cent , donc la com- 
mune différence eft 6^-2 pour cent. 

De même avec l’Angleterre notre avan- 
tage écoit de 1 à 8 pour cent: nous 
femmes en défaut avec cette Nation de 
2 , 4 -s audî pour cent. La différence à 
notre, préjudice eft donc de 4 ; *f à 10 ^5 
pour cent, dont la différence commune 
eft 7 1V3 pour cent, 

Ainfî l’on peut dire que cette diminu- 
tion , & encore plus le bruit qui fe repan- 
dic alors d’une refonte générale & d’une 
augmentation de la valeur numéraire de 
ces efpéces , nous fit perdre 6 à 7 pour cent. 

6. Diminution de 14 ^ pour cent. 

Le même arrêt du 4 Décembre 1725, 
réduit encore au premier Février 1726, 
ce même louis - d’or de 14, à 12 livres, & 
ces mêmes écus de 10 & de 10 i au marc 
de 3 livres 10 fols , à 3 livres. Il fixe le marc 
d’or fin à 481 livres 1 fols 1 den. & celui 
d’argent fin à 33 livres 6 fols : celui des an- 
ciens écus à 30 livres 10 fols 6 den. ; ce 
qui fait une fixiéme diminution fur ces 
efpéces. On verra foü effet dans l’article 
fuivant. Nous allons terminer celui-ci 
par une récapitulation des avantages & des 
défavantages de notre commerce , depuis 
le commencement du mois d’ Août 1723 , 
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jufques à la fin du préfent mois 
1726. * 

Ce Tableau nous montre d’abord, qu'd- 
vant l’édit du mois d’Aoûc 1723 , nous 
étions dans un défavantage avec la Hollan- 
de de 5 ,y 5 à ^5 pour cent, & avec l’An- 
gleterre de 3 T ’ ; ;à 1 {- aufii pour cent. Ce 
défavantage étoit caufé par la trop grande 
différence qui fe trouvoit alors entre le 
prix des anciennes efpéces non-réformées; 
& celui des mômes efpéces réformées ; mais 
on voit aufii qu’auiïi-tôt que cet édit eût 
raproché ces valeurs numéraires l’une de 
l’autre, en hauflant celle des non -réfor- 
mées, & en diminuant celle des réformées 
& de nouvelles , cette opération , qui étoit 
aufii fage qu’elle étoit néceflaire , nous fit re- 
gagner non feulement tout le défavantage 
dans lequel nous étions avec ces deux Na- 
tions ; elle nous remit de plus dans un avan- 
tage de 6 T V- à 4 î" pour cent avec laHol- 
lande , & de 8 Ï53 à aufii pour cent avec 
l’Angleterre; ce qui faifoit tout d’un coup 
une différence à notre avantage de 12 T iJ 
à ? pour cent avec la Hollande, dont 
la différence commune , prife entre la plus 
haute & la plus bafle , eft de 8 ; | ô ‘ pour 
cent r& avec l’Angleterre cette différence 
en notre faveur étoit de 11 à 8 dont 
ta commune, prife de même entre la plus 

haute 



* C’eft ici que doit être le Tableau cotte pag. t io. 
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haute & la plus baffe , étoit 9 /a pour 
cent ; amfi on peut dire que cette opéra- ’ 
don nous valut plus de 8 à 9 pour cent , fur 
tout le commerce que nous faifons avec 
ces deux Nations. 

Ce fait prouve invinciblement le défor- 
dre que caufoit , & que caufera toûjours 
toute différence, quelle qu’elle foit, entre 
deux efpéces exactement les mêmes , aufl! 
bien que la nécelîité de cette opération en 
pareil cas. 

Cette récapitulation nous montre que 
pendant le mois de Janvier , & les dix pre- 
miers jours de Février 1724, notre avan- 
tage avec la Hollande étoit de 5 t y 5 à 
5 pour cent , & avec l’Angleterre de 
7 tü à 6 ,£*- aufli pour cent. Cet avanta- 
ge , au lieu de diminuer par la diminution 
publiée le 11 Février, augmenta de plus 
de 2 pour cent avec la Hollande, puifque 
pendant le reftedu mois de Février, & tout 
le mois de Mars , notre avantage avec cet 
Etat étoit de 7 ,Vs à 7 pour cent, & 
avec l’Angleterre cet avantage augmenta 
aufli de 1 à 2 pour cent. 

On voit de même par ce Tableau, que 
la diminution du 4 Avril nous fit perdre 
plus de 3 à 4 pour cent de cet avantage 
avec la Hollande, & 3 à 5 pour cent aufli 
avec l’Angleterre ; puifqu’après cette di- 
minution notre avantage n’étoit plus que 
de 4 £1 à 2 pour cent avec la Hol- 
lande , & de 5 -i? à ; aufli pour cent avec 
l’Angleterre, Ce 
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Ce même Tableau nous montre qojsr? 

4 e diminution du 22 Septembre 1724,00 
fit perdre peu à peu l’avantage que nomf 
avions fur la Hollande ; enforte que pen* 
dant le mois de Décembre 1724, & Janvier 
17 25, nous étions en défaut avec cet Eta* 
de 1 pour cent. Cette diminution né 
nous mis pas en défaut avec l'Angleterre £ 
mais elle fit baifler notre avantage de plu$jf 
de 3 pour cent , puifqu’au mois de Déqer“® 
bre 1724 , il n’étoit plus que de 1 
1 As pour cent ; & au mois de Janvic 
1725, cet avantage remonta à 1 T ® 0 | po» 
cent. 

Pendant les onze derniers mois de 172J 
que nos monnoyes furent tranquilles ,n< 
tre avantage augmenta de 1 *£- à 8 pour cenj 
avec l’Angleterre , & avec la Hollande de 

1 ïVô àô.l; pour cent. 

Mais la tranquillité de nos monnoyes 

les avantages de notre commerce furent’ 
traverfés par la diminution annoncée fur ces 
mêmes efpéces , par l’arrêt du Confeil du 
quatre Décembre 1725, pour le premia 
Janvier 1726, & encore plus par le bruit- 
qui fe répandit alors d’une refonte généra--, 
le de nos monnoyes , & d’une augmentation 
de leur valeur numéraire : ces circonftances 
fâcheufes nous firent tomber de l’état avan* 
tageux dans lequel nous étions, dans un 
défavantage avec la Hollande de 2 ,V* 5 à 
3 il; pour cent, & avec l’Angleterre de 

2 x ti auflî pour cent; de forte que le feul 

bruit 
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bruit de refonte & d’augmentation d’efpé- 
ces fit une différence fur notre commerce 
à notre préjudice de 6 3 pour cent avec 
l'un , & de 7 \ auffi pour cent avec l’autre. 

Cependant nous voyons par cette réca- 
pitulation que depuis le 26 Août 1723, juf- 
qu’à la fin du mois de Janvier 1726, tems 
pendant lequel il y a eu lur nos efpéces cinq 
fortes diminutions , elles ont réduit le marc 
d’or monnoyé de iioo livres à 525 livres; 
ce qui Fait 47 * u pour cent : & le marc 
d’argent aulli monnoyé de 75 à 35 livres * 
ce qui fait 4(5 § pour cent. Notre avantage 
commun , pris entre le plus haut & lé plus 
bas, y eft repréfenté avec la Hollande par 
34 & notre défavantage auffi commun, 

pris de même entre le plus haut & le plus 
bas, par j T ^| ; ainfî notre avantage eft à 
notre défavantage avec cette Nation , corn- 4 
me 6 eft à 1. 

Et avec l’Angleterre notre avantage com- 
mun pendant le même tems eft repréfenté 
par 46 ,11, & notre défavantage par 2 
ainfi notre avantage eft à notre défavanta- 
ge avec cet Etat, comme 18 eft à 1. 

Ce font des preuves bien fenfibles, que 
malgré ces fortes & ces fréquentes dimi- 
nutions d’efpéces , ces deux Nations ont 
plus tiré de nous qu’elles ne nous ont four- 
ni , & par conféquent que nos denrées , 
arts & fabriques ont baillé de prix comme 
les efpéces de valeur. Il n’eft donc pas gé- 
néralement vray de dire , que Jï nous baif- 
Tom. II. H font 

J * ‘ . 
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fons nos Monnoyes pour les mettre fur . fdrir 
cien pied , les Etrangers , fur - tout lés Holland 
dois , maîtres du Commerce de l'Europe , & pat 
conféquent des Changes, les tiendront bat pouf 
attirer nos ÈJ'péces chez eux. On voit ici la 
preuve du contraire par l’expérience mô- 
me. 


Cette objection n'eft pas de notre Au- 
teur : mais elle fe trouve ici détruite eii 
paflant aufii-bien que celle-ci. Les Mon* 
noyés étant bajjes, les Etrangers ne viennent 
plus acheter de nos denrées elles nous demeit* 
rent en pure perte. Il eft clair que cetix qoi 
parlent ainfi, font encore uneobje&ion évi- 
demment mal - fondée , puifqu’ôn viênt de 
voir que malgré cinq diminutions cdnfé- ' 
cutives , les étrangers n’ont pas ceflë d’en- 
lever de nos denrées , & même en plus gran- 
de quantité qu’après une augmentation 
d’efpéces : mais fuppofonS pour un mo- 
ment , que les faits propofés dans ces deux 
objeébons foient généralement -vrais i 1 
voyons quelle en peut être la caufe. 

11 eft certain , que fi après une du plu- 
fieürs diminutions de nos monnoÿCS, l’ô- 
tranger peut avoir la même quantité de 
nos denrées pour le même poids d’or & i 
d’argent qu’il doUnofc auparavant, le de- j 
bit en fera toûjours le même. Si par ex- ; 
emple nos louis -d’or de 24 livres ëtoient 
réduits à 20 livres , & que pour ce tbême 
louis- d’or on donne à l’étrangef la même 
quantité de denrées qu’on lui donnoit au- 

para- \ 
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parayajDt, il achètera toujours également; 
mais fi après une diminution on veut la lui 
faire payer 24 livres comme auparavant * 
il n’en voudra point; & il aura ration. Ori 
voit donc bien clairement que le remède 
à ce mal eft en nos mains. Notre eunidir 
té mal entendue en eft la feule çaufe. Nous 
n’avons qu’à nous- relâcher ; l’ordre fera 
établi comme auparavant. 

Ces faits font entièrement oppofés auK 
obje&ions que l’on fait contre les dirninu-r 
tions d’efpéces , & aux rai Tons que l’on 
donne en faveur de leur fur* hautement : 
jls y répondent même d’une façon qui par 
roît laiffer peu de répliqué ; ce qui feinr 
ble nous montrer que l’efpéce baffe n’efi; 
pas un fi grand obftacle à notre commerce 
que l’efpéce haute * puifqu’il fut daüs un 
état avantageux à la fin de 1715, après onze 
diminutions qui avoient réduit le m 3 rc de 
notre argent de 40 à 28 liv. (a) & pendant 
toute l’année 1725, & Janvier 1726, après 
cinq diminutions qui ont réduit le marc 
d’argent de 75 à 35 livres. Cet avantage , 
dans l’un & l’autre te ms , dura tant que 
nos monnoyes relièrent tranquilles: Mais 

cela ne veut pas dire que les diminutions 
nous foient avantageufes : nous avons dé- 
jà dit ci-devant art* 5, pag. 106 & fuiv. 

& 

(a) Voyez ci - devant en ce Chapitre, Art. 4, p?j. 
Si £<■ fuiv. 8c la récapitulation paj-; 67 & ftfiy. 

H 2 
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& nous le répéterons ici mot à mot , qu’el- 
les détruifent l’induftrie , qu’elles enehé- 
riflent la main-d’œuvre , qu’elles affoiblifc 
fent le prix des marchandées, & augmen- 
tent la valeur des dettes; ce qui ruine les 
Négocians & la plus grande partie des ma- 
nufactures; d’oîi il s’enfuit une fufpenfion 
de commerce , qui / expulfe les Ouvriers , : 
& qui caufe à l’Etat un préjudice nota- , 
ble. ( a ) Les étrangers en fçavent profiter ; 
ils fe font emparés de plufieurs branches 
du commerce, qu’ils n’auroient jamais eues 
fans de pareilles circonftances. D’ailleurs 
le Roi a perdu fur les diminutions de 1724, 
trente -quatre millions, huit -cent vingt -huit 
mille , huit cent dix - huit livres , ( b ) comme 
on l’a vû ci - devant page 101. Belle fuite 
des fur - hauflemens de monnoyes. 

Arti- * 

(à) Voyez ce qui eft dit ci-devant Chap. i. Art. 

6 , pag. 68 & fuivantes. Et à la fin du 4 Art. de ce < 
Chap, pag. 80 & fuiv. 

(b) Suivant fa Déclaration du j Juin 172$, pour 
la levée du Cinquantième pag. 4, dont le paflage eflî 
rapporte' ci-devant pag. 101 & fuiv. 
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Article VI. 


Ou F on continue à examiner les influences 
des variations de Monnoyes fur le Chan- 
ge , depuis le premier de Février 1726 , 
jufqu’à la fin de l'année 1734. 

fr Onze derniers Mois 1726. 

O N a vû ci-devant à la fin de l’Arti- 
qle précédent page 109, que lafixié- 
me diminution indiquée par l’arrêt du 4 Dé- 
cembre 1725, pour le premier Février fui- 
vant , réduit le louis - d’or de 14 à 1 2 livres , 
& les écus de 3 livres 10 fols à 3 livres , &c. 

Pendant le mois de Février 1726 & les 
fuivans , le pair fur Amfterdam de l’écu de 
10 au marc, devenu écu de change , étoit 
8<5 den. argent de banque, & pour ce- 
lui de 10 | au marc à 83 ^*5 den. aufli ar- 
gent de banque. 

Le pair fur Londres de l’écu de 10 au 
marc étoit à 48 I den. fterlins, & de l’écu 
de 10 1 au marc, il étoit 47 den.*. fterlins. 
Mais , avant de parler du change , il eft à 
propos de dire deux mots de l’édit du 
mois de Janvier 1726, enrégiftré & publié 
le 4 Février. 


H 3 Re- 
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Refonte Ge’ne’ralè première augmen- 
tation des vieilles Efpéces. 

t r 

Par l’édit du mois de Janvier , enrégiftré 
& publié le 4 Février 1726, on ordonne 
une refonce générale de toutes nos moù- 
Doyes , & qu’il fera fabriqué de nouveaux 
louis -d’or à 22 carats , à la taille de 30 
au marc , au remède de ij grains par marc 
pour le poids ,& de pour le fin,fuivant 
la déclaration du 12 Février préfent mois, 
lefquels louis furent fixés à 20 livres cha- 
cun. 

Et des écus à 11 den. de fin, à Ja taille 
de 8 eu marc au remède de 36 grains par 
marc pour le poids , & de 3 'grains pour 
le fin* lefquels écus furent fixés à 5 livres 

pièce. 

Le marc d’or fin fixé à 536 livres 14 fols 
(5 den. & celui d’argent fin à 37 livres i 
fols y den. le marc des vieux Jouis -^d’or 
à 492 livres , & celui des vieux' écus à 
34 livres. • - . - , . . . 

L’Article 7 de cet édit veut , que les 
Louis - d'or de 37 { nu marc , & les Ecus de 
10 & de 10 1 au mate , continuent' d'avoir 
cours dans le Commerce depuis le premier Fé- 
vrier jufqu'au dernier Avril de la même an- 
née 17 2(5; les Louis fur le pied de 12 livres ÿ 
& les Ecus pour 3 livres , en attendant qu'il 
y ait ajjez de nouvelles Efpéces fabriquées. 

Le louis -d’or de 37 * au marc écant fixé 
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à 12 livres, marc d’or en œuvre valoitpar 
conféquent 450 1. 

Les écus de 10 au marc , à 3 li- 
vres le marc d’argent en œuvre, 
valoit 30 livres i ci 30. 

La proportion entre l’or & l’ar- 
gent en œuvre étoit donc 15 alors. 

Mais les écus de 10 | au marc 
valent auffi 3 livres chacun , leur 
marc faifoit 31 liv. 2 fols 6 den. ci. . . 31 1. 2 f. 6 d. 

La proportion entre l’or & l’argent , 
fuivant le prix de ces derniers écus , n’é- 
toit plus que de 14 ||. 

• Le marc des vièux louis -d’or étant fixé 
à 492 livres , & celui des vieux écus à 34 
livres , la proportion entre ces deux mé- 
taux eft 14 l’augmentation fur l’or cft 
de 9 I pour cent, celle fur l’argent eft de 
13 { pour cent fur les écus de 10 au marc, 
& de 9 pour cent fur ceux de 10 l au 
marc. Voilà ce qui concerne les vieilles ef- 
péces ; voici ce qui regarde les nouvelles. 

2. Augmentation de la valeur numéraire de 
l'or & de l'argent. 

Les 30 louis au marc à 20 livres chacun 
font 600 livres pour le marc d’or en œu- 


vre } ci . 600 1. 

Les 8 T | écus, taillés au marc 
à 5 livres l’un , font pour le marc 

d’argent en œuvre 41. 10 f. 

H 4 ' ui- 
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Suivant ces prix , la proportion entre 
ce s deux raécaux étoit 14 & l’augmen- 

tation de la valeur numéraire étoic d’un 
tiers en fus, ou de 33 j pour cent fur l’or 
& fur l’argent, en partant du premier prix 
de 450 livres le marc d’or en œuvre, & de 
31 » g livres celui d’argent, comme le veuc 
la 6 e diminution du premier Février : & û 
on part d’après l’augmentation dont on 
vient de parler, de 492 livres le mared’or, 
& 34 livres celui d’argent, l'augmentation 
numéraire ne fera plus que de 2t ** pour 
cent fur l’or, & de 22^ pour cent fur l’ar- 
gent. 

Nous voilà dans le même état oii nous 
étions après la fabrication des écus de 
10 £au marc , ordonnée par Jarrêt du 2(5 
Septembre 1724 (a); car ces nouveaux 
écus de S & au marc ne font pas plus 
chers à 5 livres que ne l’étoient ceux de 
40 i au marc à 4 livres , puifque dans l’un 
& dans l'autre cas la valeur numéraire 
4u marc de ces écus eft toûjours 41 livres 
10 fols ; l’écu de change de 3 livres eft le 
même par conféquent : cela étant , la pa- 
rité fera aufii la même de 62 A?, den. fur 
Àmfterdam , & de 35 ; y 5 den. fterlins fur 
Londres. Mais il n’y avoit pas encore de 
nouvelles efpéces dans le Public; les vieux 
écus de 10 & de 10 i au marc pafloient dans 
Je commerce pour 3 livres jufqu’au dernier 

Avril, 


(4) Voyez ci-devant pag. 98 8c fuiy. 
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Avril , fuivant l’article 7 de cet édit de 
Janvier ; & ces mêmes écus étoient reçûs 
& payés dans les Hôtels des Monnoyes à 
34 livres le marc : c’écoit recevoir le mê- 
me écu de 10 au marc fur le pied de 3 li- 
vres 8 fols , & celui de 10 l au marc à 3 


livres 5 fols 6 \ den. Les nouvelles efpé- 
ces qu’on alloit fabriquer, étoient encore 
plus foibles , puifque leur valeur numérai- 
re étoit plus haute; ainfi cette opération 
fit l'effet d’une augmentation. 

Ces mouvemens différens dans nos ef- 
péces donnèrent au change un fi rude 
coup , qu’on ne fçavoit ce qu’on dévoie 
rifquer & entreprendre. Ils firent craiu- 
dre à l’étranger de nouvelles révolutions 
fur cette mefure : il ceffa tout {d’un coup 
de remettre fon fonds en France; il cher- 
cha même à dégager fon commerce & fon 
bien d’un pays , oii l’argent, dont le jj 

prix doit être fiable, eft dans une fi con- 
tinuelle agitation. Le François au con- 
traire lui envoya fon argent : l’étranger le 
lui remettoit par un retour plus avanta- 
geux, que s’il l’eût porté aux Hôtels des 
Monnoyes. 

Il eft aifé de concevoir , qu’en de pa- 
reilles circonftances les bourfes fe fer- 
ment, le commerce fe ralentit , l’étranger • 
qui ne fçait fur quoi compter, ceffe de 
tirer nos denrées , arts & fabriques pen- 
dant un tenjs, & la France qui tire tofi- 

H 5 jours 
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jours de celles de l’étranger , n*a plus de 
compenfation à fairel Pour les payer , 
elle ne trouve plus de lettres de change: 
alors le tranfport de notre argent eft iné- 
vitable, & nos vieilles & bonnes efpéçes 
pafl’ent néceflairement chez l’étranger; ce 
qui fait bailler le change au deflous du 
pair , & par conféquent au défavantage de 
la Nation. 

On a vû ci-devant au commencement ' 
de cet article page 58, que le pair de- 
l’écu de 10 au marc, devenu écu de 
change de 3 livres , eft fur Amfterdam 85 
itï den. argent de banque , & celui de l’é- 
cu de 10 \ au marc ayant la même valeur 
eft 83 ji*. 

Le pair du premier de ces écus fur 
Londres eft 48 % den. fterlins, & celui du 
fécond 47 den. fterlins. 

Or le 7 Février 1726, fept jours après 
la diminution, & trois jours après la pu- 
blication de l’édit de Janvier , le chan- 
ge fur Amfterdam étoit à 71 den. de 
gros ; c’étoit 15 T £J deniers au deflous du 
pair 86,1?, & 12 den. au deflous du pair 
83 ils î ce faifoic à notre défavan- 
tage 17 tj 5 P^r cent dans le premier'cas , 

& 14 pour cent dans le fécond cas.Le 
défavantage commun entre ces deux déf- 
avantages eft 16 pour cent. 

Le 11 Février ce change remonta à 
80 * ; le 23 il étoit à 79 | & $; il re- 

tom* 
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tomba le même jour à 73 * en tirant fur 
Amfterdam à deux ufances ; car les Né- 
gociai furent û étourdis qu’il n’y eut 
point de cours réglé fur cette place pen- 
dant quelques jours , perfonne n’ofant rien 
hazarder. Ce changé fut donc le même 
jour 11 & 13 Février de <S,’ ; 2 à 12 fà den. 
au deffous du pair 8<5 ; ce qui faifoic 

7 à 17 *4’; pour cent à notre perte , 
donc la perte commune étoit 12 pour 
- xenc; <5 1 3 .~ 5 à 7 i*î deniers au deffous du 
pair 83 i|s de l’écu de 10 ^ au marc, fai- 
lant 3 tôS à 9 T ts P our cenC coutre nous , 
dont la perte commune eft 6 T || pour 
cenr. Notre défavantage commun pen- 
dant cc mois, pris entre le plus haut & 
le plus bas de ceux ci - deflTus , eft donc 
de 9 à 10 pour cent. 

Les 19 & 23 Février le change fur Lon- 
dres étoit 43 î à 45 | & 11 tomba le 

même jour 23 à 41 ^ ; c’étoit 5 \ , 3 & 7 
den. ftërlins au deffous du pair 48 ? de i’écu 
de 10 aumarc,faifant 6 ; |i,& 14,^5 

pour cent contre nous, dont la perte com- 
mune eft 10 aufii pour cent , & 3 ? , 1 i ; 
& 5 î deniers ftërlins au deffous du pair 
47 des écus de 10 1 au marc ; ce qui fai- 
foit 7 rla, 2 T f| & 11 S V; pour cent à 
notre défavantage , donc la perte commu- 
ne étoit 7 ;§.£ pour cent , & notre défavan- 
tage commun pendant ce mois eft de 4 
à 12 5^5 pour cenc. 


La 
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La différence du prix des anciennes 
efpéces à celui des nouvelles qui étoit de 
33 4 pour cent , en partant du cours que 
donne aux anciennes efpéces l’article 7 de 
cet édit, ou de 22 pour cent en partant 
du pîix auquel on les recevoit aux Hô- 
tels des Monnoyes fuivant le même. édit. 
Cette différence nous préfente la perte 
que faifoit le Public, ou le Particulier 
qui portoit fes vieilles efpéces aux Hôtels 
des Monnoyes ; il ne doit pas paroître ex- 
traordinaire que ce Particulier fe ferve de 
tous les moyens qu’il croira capables de 
lui fauver cette perte , ou du moins une 
bonne partie. On ne voit que trop , que 
ni les peines , ni les menaces ne peuvent 
l’en empêcher ; il arrive même que l’é- 
tranger qui y trouve fon compte, comme 
on l’a vû ci-devant, indique au Fran- 
çois les expédiens dont il doit fe fervir. 
Ce dernier lui fait pafTer ces vieilles efpé- 
ces & matières d’or & d’argent, & l’étran- 
ger lui fait un retour en lettres de chan- 
ge, ou en marchandifes d’une valeur plus 
forte que celle qu’on lui auroit donnée 
en France en nouvelles efpéces de 8, de 
10, de 12, &c. pour cent , félon que le 
change eft plus ou moins favorable à l’é- 
tranger. 

Pour me faire entendre , je fuppofe que 
Pierre avoit 3750 louis • d’or de 37 \ au 
piarc, & qu’ils étoient droits de poids: 

, ils 
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ils pefoient, par conféquent, 100 marcs, 
qui , à raifon de 492 livres chacun , fuivanc 
l'article 3 de l'édit du. mois de Janvier, 
font 49200 livres que Pierre recevra en 
portant fes 3750 louis -d’or aux Hôtels 
des Monnoyes •- cette fomme lui fera 
payée en 2460 louis -d’or neufs, lefquels 
à 20 livres l’un , font de môme 49200 li- 
vres ; & fuppofés aufli droits de poids , 
à 30 au marc , ils pefent 82 marcs ; il eft 
donc clair que , par le poids, Pierre perd 
réellement 18 marcs de 100. Le marc de 
ces nouveaux louis -d’or valant doo livres, 
celui des anciens plus fins de ~ par marc 
devroit valoir davantage ; mais; en le fup- 
pofant au même prix, Pierre perdra 10800 
livres, qui font 21 ff„ pour cent, c’eit-à- 
dire près de 22 pour cent. 


_ Si Pierre fait paf- 
fer en Hollande fes 
trois mille fept cent 
cinquante louis- 
d’orde 12 livres fai- 
fant quarante -cinq 
mille livres , le pair 
de ces vieilles es- 
pèces étant 86 
argent de banque, 
il y recevra une 
fomme de trente- 
deux mille quatre 
dt un quart argent 


calcul 

Pour la remife. 
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cent dix- huit florins 
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remis fur Paris fur Retour a paris. 4 
le pied du pair en i fl* tr ; ^ 9 den 
nouvelles efpéces -€%ird.‘ tn 3Üv>- 
qui étoit 62], y au- x 1. & 

roient produit foi- — — — - 

Xante * deux mille ^25- Z 

deux cent quaran- 4 129& - 7 ^T 

te - quatre livres. 2 • H r 

Pierre n’auroit re- 25 4 

çû à la Monnoye 5 • 

que 49200 livres; 5187 • 

la différence auroit .. — — - ■■ 

été de 13044 li- x £2 62,244 h 
vres qui font 26.!’ pour cent au profit 
de Pierre : mais de ce profit qui n’en 
eft pas un,’ puifque c’eft ce qui auroit 
dû réellement revenir à Pierre , l’é- 
traDger en a quelque chofe; pour cela 
le retour des 32418 i florins fe fait au 
cours du change d’Amfterdam fur Paris,- 
qui étoit le 23 Février à 71, fuivant le- 
quel Pierre reçoit à Paris 54792 £ livres : 
c’eft 5592 * livres de plus qu’il n’auroic 1 
reçûaux Monnoÿes , ou 11 , *5 pour cent. 
A infi l’étranger profite de 5207 3 ou de 
10 pour cent fur le François. C’eft 
une perte réelle pour l’Etat & pour le Par- 
ticulier: mais n’aime - 1 - on pas mieux per- 
dre deux piftoles que d’en perdre quatre ? 
Les deux de fauvées paroilTent un bénéfi- 
ce fans en être un. 

Ce 
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Cê fôit ndus montre donc évidemment, 
qu’en voulant trop gagner fur nos refon- 
tes , ou fabrications de Monnoyes , ou au- 
tres opérations fur elles , nous fermons 
les portes du Royaume aux efpéces & 
aux matières d’or & d’argent, afin qu’elles 
n’y entrent pas , & le Roi , à qui on veut 
procurer des fecours par ce moyen , pri- 
ve fes Sujets de l’abondance de ces mé- 
taux. Sa Majefté fe prive elle- même de 
fon droit de Seigneuriage , lequel étant 
médiocre lui produiroit infiniment davan- 
tage, que ne font toutes ces empirances 
ruineufes , parce* qu’il en entreroit plus 
dans le Royaume qu'il n’y en entre: c’elt 
un fait certain. 

^ Dans un cas femblable à celui - ci * que 
fait le Négociant éclairé & habile, qui 
attend un vaifîeau, par exemple, dans le- 
quel il y a, par fuppofition, 2000 marcs 
d’or fin ? Il examine quel eft l’Etat de 
l’Europe oh l’on donne le plus de ce mé- 
tal , & il y fait pafler fon vaifleau. Sup- 
pôtbrts que ce foit eû Hollande voyons 
ce qui en réfultera. 

Le mai-c d’or fin vaut toûjours en Hol- 
lande, fui van t les Loix de cet Etat, 355 
& 35G florins. Or 5 ooo marcs d’or à 35 < 
florins chacun, y valent 710, 000 florins', 
lefqueîs remis à Paris fur le pied du pair 
62iden. de gros pour chacun de nos écus 
de change de 3 livres , nouvelles efpéces , y 
produiront une fomme de 1,363,230 livres. 

ci 


\ 
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ci 1,363,200 liV» 

Si ce Négociant eût fait 
arriver fon Vaille au en 
France , les 2000 marcs 
d’or lui auroient payés 536 
liv. 14 f. 6 den. chacun, 
comme le veut cet édit de 
Janvier j ce qui lui' âuroit 
produit . 1,073,4^0 


La différence efi: donc 
au profit du Négociant de. 


282,750 liv. 


9 9 


ou de 26 ni pour cent. 

100 

Et fi le retour fur Paris 
fe fait au cours du change 
71, le Négociant y recevra t l, 206, 600 liv. 

Aux Monnoyes il n’au- 
roit reçu que . . , . * . . . 1,073,450 liv. 


La différence eft encore 
au profit du Négociant de. 


1 7 S 

ou de 11 •— pour 

100 


126,550 liv. 


cent. 


: Cette différence n’eft-elle pas encore 
aflez confidérable pour réveiller fon atten- 
tion? Si en France on eût payé, à 2 ou 
3 pour cent près,- autant de ce métal * 
qu’on en paye chez les voifins, ce Négo- 
ciant y auroit fait venir ces matières , & 
le Roi à 3 pour cent y auroit trouvé plus 
de 40 mille livres pour fon droit de Sei- 
gneuriage, & de cette autre façon Sa Ma- 
jefté n’a pas un fol de profit. J 

Cet 
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. Cet attrait , comme on le voit, eft aP 
fez puiflant pour exciter la cupidité é- 
çlairée de hos voifins , & pour inviter nos 
Négocians qui entendent lé change, &qu! 
ont des correfpondances avec les Hollan- 
dois & autres étrangers, à leur Faire pafier 
non - feulement les vieilles efpéces & ma- 
tières d’or & d’argent qu’ils ont à eux* 
mais encore toutes celles qu’ils pourront 
ramafler , afin d’y gagner cette différence 
confidërable. Si notre Négociant ne le 
fait pas , les Juifs ou les étrangers lé 
font ; c’eft encore pis pour l’Etat. 

Le Gouvernement fentit très -bien que 
le paflage de nos anciennes efpéces étoit 
inévitable, & qu’il faloit facrifier une 
partie du bénéfice qu’on faifoit fur cette 
nouvelle fabrication de monnoye* non- 
feulement pour foûtenir ce change, mais 
àufli pour lé faire remonter, afin d’empê- 
cher la fortie de nos vieilles efpéces. Pour 
cet effet , on remit des fonds à M. le 
Chevalier Bernard , avéc ordre d’en faire 
palTer en pays étrangers, & de fournir 
des Lettres à perte pour le Roi à tous 
ceux qui en demânderoient , mais en grof- 
fes fommes * le jilus qu’il feroic pofiible, 
c’elt - à - dire qü’il lie fournifToit des 
Lettres que de g, de 10, de 12, dé 
iy , de 20 & de 30 mille florins fur la 
Hollande , afin de les rendre plus diffi- 
ciles à négocier , & qu’il n’y eût qué' 
ceux qui euffent réellement befûin de 
Tom. IL I • fondé 
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fonds chez l’étranger qui puflenc en pren- 
dre, éloignant par -là tous ces petits Né- 
gociai qui auroient pû prendre des Let- 
tres de plus petites fommes , dans la vûô 
d’y profiter en le négociant fur la place. 

M. le Chevalier Bernard à force d’ar- 
gent empêcha le change de tomber au 
deflous du pair (Sz \ , argent de banque , fur 
Amfterdam, en nouvelles efpéces, & de 
35 \ fur Londres, oîi il auroit peut-être 
tombé fans fon opération. Il le foûtint 
pendant les mois de Mars & d’Avril à 
73 4 °y 7 -» 74 & 75 L II lej fit même re- 
monter pendant les vingt- cinq premiers 
jours du mois de May à 75 | | ; c’é- 

toit depuis 12 t |I , à 10 deniers audef- 
fous du pair 8<5 des écus de 10 au 
marc, ou de 14 £§ à 12 pour-cent 
à notre perte ; c’étoit depuis 9 £| à 7 , 5 T s 
den. au deffous du pair 83 ,i§ des écus de 
10 i au marc , ou de 11 ,11 à 9 To *, 
pour cent contre nous- Et encore 2 à 
,11 den. au deflous du pair de ces mêmes 
anciens écus reçûs aux Monnoyes à 34 
liv. le marc, qui étoit 76 £& , argent de \ 
banque; ce qui faifoit de 3 ,11 à s |S pour 
cent à notre défavantage. 

Voilà trois paritez différentes, dont la 
commune eft 82 ;î s > argent de banque : & 
trois différens défavantages , dont le com- 
mun , pris entre le plus haut & le plus bas, !, 
eft de 10 r *; à 7 -**- pour cent, fur lequel : 
on peut tabler. 

Ce 
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Ce change 73*-^, 74 & 75 ? à 75 ? 

& | deniers, étoit au deffus du pair 62 £ 
de l’écu de change des nouvelles efpéces*. 
Mais on vient de Voir qu’il étoit au del- 
fous des trois paritez des anciennes efpé- 
ces , qui rouloient encore dans le com- 
merce , & fur lefquélles le change fe ré- 
gloit: c’eft une preuve invincible, que 
majgré l’opération de M. Bernard, elles 
paffoiçrit encore dans les pavs étrangers; 
car l'effet du change bas eft d’opérer la^' 
foTtie de l’efpéce ; ainfi on peut dire que 
cette opération ne fit pas raprocher le 
change de la parité commune 82 7 | ; , ar- 
gent de banque, pas même de la moindre 
16 ,12, & encore moins remonter à 80 f 
011 il étoit le 11 Février. Tout ce qu’il 
fit n’empêcha donc pas le Billonneur d» 
profiter du bénéfice évident qu’il trouvoic 
à faire palier nos vieilles efpéces & ma- 
tières d’or & d’argent en pavs étranger. 

Il diminua feulement ce bénéfice , en foû- 
tenant le change au-delà de ce qu’il au- 
ioit été naturellement. 

Sur Londres le change étoit le 13 Mars 
342 J, les 3 &o Avril à 41 le i6à 43* 

& du premier au 24 May il fut de 42 f à 
43 ; c’étoit . depuis 7 den. jufqu’à 5 |den.~, , 
fterlins au deffous du pair r 48 $ des écus : 
de 10 au marc., ou de 14 h H ^fpour 
cent à notre perte;, c’étoic de 5 | à^. 
den. fterlins au deffous du pair 47 des écus 
de 10 \ au marc, ou de 11 3 * 0 | à 8 t lh pour • 

1 2 ctnt 
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cent contre nous , & encore i i den. fter* 
lins ou 3 pour cént au deflous du pair 43 
de ces mêmes anciens écus reçûs aux 
Monnoyes à 34 livres le marc. 

Voilà aufli trois paritez différentes , dont 
la commune eft 46 & trois différents 

défavantages, dont le commun , pris entre 
le plus haut & le plus bas, eft de 9 i à 7 
pour cent, fur lequel on peut tabler. _ 
L’opération du Chevalier Bernard étoit 
donc infuffifante, puifqu’en effet elle laif- 
foit encore aux Billonneurs un bénénee 
de plus de 6 pour cent, à faire paffer nos 
vieilles efpéces & matières en Hollande, 
plûtôt que de les porter aux Hôtels des 
Monnoyes: en voici la preuve: 

Les 3750 louis -d’or de Pierre y pro- 
duifent 32418 | florins, comme on la vû 
ci -devant, (fl.) lefquels remis fur Paris 
au cours commun de ce change , qui elt 
environ 74 , Pierre y touchera . . 52 57 1 kv * 

Il n y auroit reçu aux Hôtels des 
Monnoyes que • la fomme de . . 49200 liv. 

r Il gagne donc encore. •.•••••/ fl 71 
qui font 6 44 pour cent. Ce bénéfice eft 
encore trop confidérable pour ne pas in- 
viter les Billonneurs à prendre ce parti : 
ainfi l’opération de M. Bernard fut mluf- 
fifante pour empêcher ce défordre en to- 
Pour la rendre efficace il aurait xu- 

M pi» 
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lui faire monter le change au pair de ces 
mêmes vieilles efpéces qui étoit 85 t&> 
83 ts; & ssS* Alors n’y ayant aucun bé- 
néfice , &même de la perte à faire pafler nos 
efpéces & matières en pays étrangers, elles 
auroient refté chez nous : mais cette opé- 
ration auroit peut - être abforbé tout le 
profit que Sa Majefté fe propofoit de fai- 
re fur cette refonte générale ; ce qui mon- 
tre qu'il auroit bien mieux valu ne la point 
faire , & chercher ailleurs les fecours donc 
le Roi avoit befoin. 

Les faits dont on vient de parler , n’ont 
befoin d’aucunes autoritez: cependant on 
eft tenté de rapporter ici ce que dit Bou- 
terouë, à la page 9 de fes recherches fur 
Jes Monnoyes. L’Auteur de l’BJJay Politi- 
que fur le Commerce le cite ; ainü il ne pourra 
pas le réeufer. Voici fes termes : Toutes 
les manières d'affaiblir les Monnoyes font in- 
jures , fi elles ne produisent que le profit par- 
ticulier du Prince , ou fi elles n'ont pour fon- 
dement r utilité publique , ou une nécefiité tris - 
prenante de fecourir l'Etat par ce feul remède , 
qu'il ne faut jqmais tenter qu'à l'extrémité, 
(f après avoir épuijé tous les autres, à cau- 
fe que les fuites en font très . danger eufes , & 
que les ruines qui en peuvent arriver , font 
prefque toûjours irréparables ; comme le tranfi 
port & la refonte des bonnes Efpéces , l'encbé- 
riffement de toutes ebofes , l’appauvriffement des 
particuliers , la diminution des Revenus qui fe 

J 3 payent 
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payent en foible monnaye, £? quelquefois la 
céjfation du Commerce . 

Troisième Augmentation 
, des Efpéces et un cinquième en fus. 

. Enfin auffi-tôtque les nouvelles efpéces 
fuceédèrent aux vieilles, & en firent cefilt le 
cours, on s’apperçût du défordre cju’avoit 
caufé l’édit du mois de Janvier 1726. Et ce 
fut dans la vûë d’y remédier que l’on fur- 
hauffa d\m cinquième la valeur numéraire 
de ces efpéces , par l’arrêt du Confeil du 2 6 
May fuivant , enrégiftré & publié le 27, dans 
lequel on dit : que par le changement des cir - 
confiances , la valeur numéraire de 41 livres 10 
.fols, à laquelle les Efpéces étaient fixées par le - dit 
Edit , n' étoit pas fuffifante pour la circula- 
tion', ce qui caufoit une rareté d’argent égale- 
ment nuijible à tous les Sujets du Roi & au Com- 
merce; enforte que pour rétablir toutes cbofes 
dans leur jufle proportion , il étoit néceffaire 
de fur - bauffer la valeur des Efpéces ayant cours 
à préfent : à l'égard des anciennes Efpéces 

& matières d'or & d'argent , comme au moyen 
de ce fur - bauffement Sa Majejlê pourra ti- 
rer les mêmes Jecours qu’elle s' étoit propofé de 
la Monnoye , en réduifant fon bénéfice en fa- 
veur. du Public , au de- là meme de la pro- 
portion du Jur-bauffement : Elle ordonne que du 
jour de la publication dudit arrêt , les Louis-d’ot 
de la fabrication ordonnée par l’Edit de Jan- 
vier 
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vier dernier , auront courr pour 24 Knw ; ÛP 
les Ecus pour 6 livres ; fixe le marc des vieux 
Louis d'or à 637 liv. dix fols , celui des vieux 
Ecus à 44 livres : le marc d’or fin à 6 gj liv, 
9 fi 1 den. 6f celui d'argent fin à 48 liv. 

Cet arrêt hauffanc d’un cinquième la 
valeur numéraire de 1’efpéce diminué (Tua 
fixiéme l’écu de change & fa parité. , 
Avant cet arrêt , 1 ’écu de change étoit 
les f de l’écu de 8 ,1 au marc , il valoit 
5 livres ou 100 fols. Cet arrêt le fait va- 
loir 6 livres ou 120 fols, ou deux éeus 
de change. L'écu de change n’eft donc 
plus que la moitié de l’écu de 8 i- au marc» 
11 en étoit les * , c’eft • à - dire , qu’il va* 
loit & qu’il n’en vaut plus que 5: il 
a donc perdu l de fa valeur. 

De même le pair de cet écu étoit < 52^1 
den. de gros fur la Hollande , il ne fera plus 
que 51 à 52, car il elt baiffé aufli d’un 
fixiéme ou de 10 .|' s . Le change auroit dû 
fuivre cette proportion , fi d’autres caufes 
ne l’en avoient détourné. Cependant à la 
publication de cet arrêt il tomba tout d’un 
coup le 31 May de 75 l à 59 1; c’en - à- 
dire, de 16 J. S’il eût fuivi le rapport du 
fur - hauflement, il n’auroit dû baifferque 
de 12 J : il a baiffé de 16 §; donc il y a 
déjà ici une perte réelle pour la France 
de 3 ; den. de gros fur chacun dé nos 
écus de change : c’eft 6 pour cent. 

Il eft clair que cette perte ne peut être 
caufée que par ce fur • hauflement de mon- 

1 4 noyé 
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noyé ; aiqû il fait tort à notre commerce 
de 6 pour cent. Effet prodigieux qui 

diminue d’autant plus l’effet produit par 
l’opération de M. Bernard, qu’il continuoic 
toûjours à donner ou à fournir des Let- 
tres ; mais ce fur - hauffêment comme on 
le voit , l’emporta fur fon opération. 

C’eût été bien pis encore, fi cet arrêc 
en haufiaut de 20 pour cent les nouvelles, 
èfpéces n’avoit pas hauffé les anciennes de 
30 pourcent, & par- là rapproché leur 
prix de celui des nouvelles de 10 pour 
cent: il fixe le marc de ces anciennes 344. 
livres, qui n’écoit qu’à 34 : mais il ne les 
hauffe pas affez , car il laide encore entre 
leur prix 44 , & celui des nouvelles 49 li- 
vres 16 fols, une différence de 13 ^,pour 
cent , qui eft trop confidérable pour ne 
pas caufer encore du défordre. 

A ce prix de 44 liv. le marc, le pair de 
notre écu de change eft fur la Hollande 
de 58. f; 8 à 59 deniers de gros, & fur Lon- 
dres de 33 den. fterlins. 

Le 31 May le change tomba de 75 | à 
59 ^; c’étoit .* denier de gros au deffus 
du pair , ou pour cent à notre avantage. 

Sur Londres* il étoit à 33 £ den. fterlins; 
ç’étoit ’■& den. au deffus du pair , ou ~ o * pour 
cent en notre faveur. 

Du premier au 18 Juin, le change fur 
Amfterdam roula de 57 * à 57 deniers de 
gtos; c’étoit 1 à 1 den. au deffous 
' - ' d u* 
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du pair 58 tU, argent de banqtfe, ou2^~ 

pour cent à notre perte, 

Le 17 Juin le change fur Londres écoit 
à 33 dep. .fterlïns c’écoit —• de deniers au 
deffous du pair, ■— pour cent contre nous, 
Notrei‘défavantage avec la Hollande é- 
toit plus grand qu’avec l’Angleterre ; ce 
qui nous montre que nos efpéces pafloient 
toûjours en Hollande , & cela parce que 
*Ieur prix étoit encore trop éloigné de ce- 
lui des nouvelles. Ces chofes font arrivées 
ci-devant en 1709, 1710» 1711» 1712* 
1716, notre monnoye étant forte. Avant 
l*édit du mois d’Aoflt 1723 , & à préfenc 
que nos raonnoyes font beaucoup plus 
foibles ou plus hautes ; ces chofes font 
donc arrivées l’efpéce baflb , & l’efpéce 
haute ; ce qui nous prouve qu’il n’y a pas 
plus de; raifon ni d’avantage â favorifer le 
Débiteur en la hauflant, qu’il n’y en a à 
Favorifer le Créancier en la diminuant , 
puifque ces deux cas font.fujets aux mô- 
mes inconvéniens. 


En cet état fl Pierre faifoit palier fes 
3750 louis -d’or en Hollande, & que leur 

? roduit 32418 i florins lui foit remis à 
aris au cours du change 57 , il y recevra 
en efpéces fur-hauffées 68250 livres ; & 
aux Hôtels des Monnoyes fes 100 marcs 
de vieux louis lui auroiene été payés 637 
livres 10 fols chacun ; ce qui lui aurôit 
fait une fomme de <53750 liv. I! gagne 

I 5 donc 
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donc encore ^oolivres , cm 7 pour, cent# 
fans compter les rifgues du tranfporç con- 
tre les Loix , que l’on évalue à 3. pour 
cent, en faveur de celui qui l’entreprend*. 

C’eft donc à cette différence de l’ar- 
gent vieux à ï’argetit nouveau, 'qu'il faut 
attribuer la rareté de l'argent, & non pas 
à Yinfuffifan-ce de la valeur numéraire de 41 
liv. 10 fols , à laquelle les Efpéces étaient 
fixées par l'Edit de Janvier , comme le por- 
te l’arrêt du 26 May (a). 

Le défaut de circulation né venoit que 
de la perte prodigieulfe que faifoit le Par- 
ticulier en portant fes vieilles efpéces aux 
aux Hôtels des Mounoyes , & comme 
beaucoup de gens aimoient mieux les ca- 
cher qued’efiiiyer cette perte confidéra- 
ble , ce défaut de confiance altéroit la cir- 
culation , & le commerce par conféquent. 
Cas malheureux , qui feront toûjours les 
fuites funeftes de ces révolutions de mon- 
noyes ! 

Toute opération de fur - hautement , 
pu de tout autre affoiblifiement de mon- 
noyes , eft en elle -même injufle : celle 
que fait l’arrêt du 26 May , eft de faire 
valoir le louis -d’or de 30 au marc, 24 liv. 
au lieu de 20 , & les écus de 8 ; l au marc , 
6 liv. au lieu de 5 : ou ce qui eft la même 
chofe , la pièce de 5 fols , 6 fols ; ç’eft- à- 
dire que la pièce 1 qui valoit 5 fols avant 

cet 

* L’ 

O] Dont le pacage eft rapporte ci-devant, 

psg 1 3 4- 
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cet arrêt , en vaut préfentement 6. Que 
la valeur du fol eft par conféquent rédui- 
te à \ de fols, ou à 10 deniers ; & qu’en- 
fin tout Créancier doit fe contenter, des 
cinqfixiémes de ce qui lui eft dû. Voilà 
le Débiteur favorifé comme le veut la maxi- 
me que donne l’Auteur de VEJfay Politique 
fur le Commerce , à la pag. 174 : mais ou- 
tre les défordres que l’on à vûs qui en ré- 
fultoient, en eft- elle plus équitable? 

Si quelqu’un avoit emprunté dix muids 
de vin de 120 pots chacun, & que par un 
arrêt on réduific le muid à cent pots ; il 
s’aquitteroit en donnant dix de ces nou- 
veaux muids : le Créancier recevroit à la 
vérité le même nombre de muids , mais 
il s’en faudroit un üxiéme qu’ils ne reçût 
la même quantité de vin , puifqu’il n’en 
recevroit que 1000 pots au lieu de 1200 
qu’il a prêtés; ainfi il ne reçoit que les £ 
de ce qui lui étoit dû. Il en eft de même 
de la monnoye. Ce n’eft pas aflez de re- 
cevoir le même nombre de livres ou de 
fols qui ne font que des noms imaginaires; 
il faut que ces livres ou ces fols foienc 
exactement les mêmes , afin de retirer la 
même quantité d’or & d’argent qu’on a 
prêtée en poids & en titre, autrement on 
y perd, & on eft moins riche ( a ). 

Voilà cependant l’opération que fait 
l’arrêt de fur - hautement dont il s’agit , 

& 

(a) Voyez ce qui eft dit ci-devant Ch. i, Art. 
7, Applications i 2 . 8c j. 
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& celle que feront tous ceux qui auront le 
même but. Cette opération favorife lë 
Débiteur , comme le veut la maxime de 
notre Auteur , à la page 174 de fon Li- 
vre. On a montré ci-devant (“a) qu’elle 
eft contraire au droit de la nature & de* 
gens , & aux ordonnances de Philippe le 
Bel, de Philippe de Valois , du Roi Jean , 
ÔtCi Sur lefquelles cependant il appuyé fa 
maxime. Pour convaincre fon Leéteur, il 
le renvoyé au Traité des Monnoyes de 
Bouterouë ( b ), afin d’y voir ces ordon- 
nances ; mais Bouterouë ne parle que des 
monnoyes de nos Rois de la première 
race; fes recherches finiflent l’an 751 : il 
eft vrai que dans fes obfervations page 
152, il parle des ordonnances de Philip- 
pe le Bel du mois de Juin 1317, &de cel- 
le de Philippe deValoisdu 21 Juillèt 1343s 
mais il ne s’y agit que du tranfpoit de l’ar- 
gent dont il n’eft pas ici queftion ; ainfi 
l’Auteur pouvait fupprimer cette citation; 
car il n’y a rien dans Bouterouë qui favo- 
rise fa maxime. Il y eft même contraire , 
comme on l’a vû ci - devant en cet Arti- 
cle, pag. 133 & 134. 

On conviendra fans doute que tout Pro- 
priétaire de terres , de rentes , de raai- 
fons , &c. eft dans le cas du Créancier , 
& que le Roi même s’y trouve aufli. Il eft 
Créancier de tous fes Sujets pour tout fon 

re* 

( a ) Chap. & Art. premier?. 

(!>) Efl'ay folitiquç , pag. 17J. 
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revenu ; ainfi il n'en recevra lui -même 
que les cinq fixiémes : fes intérêts de- 
viennent donc les mêmes que ceux du 
Particulier. Sa Majefté eft même dans un 
cas moins favorable, en ce qu’elle fait des 
dépenfes en pays étranger , qu’elle ne 
fçauroit aquitter que par le poids & le ti- 
tre; & comme elle en reçoit moins qu’elle 
n'en recevoit avant le fur -hauflTement, 
elle y perdconftamment à la longue, beau- 
coup plus qu'elle ne peut jamais y gagner, 
ainfi qu'on l’a prouvé ci • devant au Cha- 
pitre 1. Article 7 , première , fécondé & 
troifiéme applications : & encore Chap. 3. 
Art, 4. pag. 75 & fuiv. jufqu’à la fin de 
l'Article. 

Il eft vrai que le Roi , comme le Parti- 
culier , peut payer ceux auxquels il doit 
en France fur le pied du fur -hautement, 
& par - là fatisfaire aux obligations con- 
trariées fur la foi publique ; mais pour les 
engagemens futurs, on aura égard à la va- 
leur de l’argent ; les denrées haufieront de 
prix, quoique ce ne foi t peut-être pas 
d'abord à proportion de l’argent : ainfi 
l’avantage que l’on peut retirer d’une ma- 
xime fi extraordinaire, nous paroît infini- 
ment au deflous du dommage que Sa Ma- 
jefté même , & le commerce de tout le 
Royaume en fouffrent. Thomas Mun , Au- 
teur Anglois , dit dans fon Trèfor du Com- 
merce, Chap. 8. pag. 89. que fi nous chan- 
geons le prix de nos Monnoyes , il faut aujfi 

quà 
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qu'à proportion le prix de nos terres G? de 
nos marchandifes s'augmente ou Je diminue ; 
£? quoiqu’on ne s’apperçoive pas au commen- 
cement du tort que cela nous fait , cependant 
la fuite ne nous le fait que trop voir d nés 
dépens. 

' il eft certain que le fur - hautement de 
nos monnoyes , porté par l’arrêc du 2 6 
May 1726, fie un tort très-cocfidérable 
à notre commerce. L/arrêt du Confeil 
d’Etat du 15 Juin fuivant convient qu’il fie 
fermer les bourfes & ralentir le commer- 
ce. Pour le ranimer par une circulation plus 
abondante des Efpèces , il ne parut pas de 
moyen plus convenable pour y parvenir , que 
de rapprocher le prix des EJpéces décriées , de 
celui fixé pour les nouvelles , en abandonnant 
la portion la plus çovjidérable du bénéfice de 
la fabrication. Ce font les termes de cet 
arrêt, par lequel on fixe le prix du marc 
d’or fin à 740 liv. 9 f. 1 den. & celui d’ar- 
gent fin à 51 liv. 3 f. 3 den. celui des an- 
ciens louis à 678 liv. 15 f. & celui des an- 
ciens écus à 4 <5 liv. 18 f. Cet arrêt fut en- 
régiftré & publié le 18 Juin 1726. 

Avant cet arrêt , la différence entre les 
anciennes & les nouvelles efpéces , étoit 
de l’or ancien à l’or nouveau de 14 \ pour 
cent, & de l’argent ancieD à l’argent nou- 
veau de 13 pour cent. Cet arrêt rap- 
proche effectivement le prix des ancien- 
ces de celui des nouvelles , puifqu’entre 
çlles il ne lailîe plus qu’une différence de 1 
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6 i£ s pour cent de l’or ancien à l’ornou-» 
veau , & de 7 pour cent de l’argent an- 
cien à l’argent nouveau. 

En fixant le marc des anciens écus à 4$ 
livres 18 f. il réduit le pair de leur écude 
change à 55 j 0 \ den. de gros , argent de 
banque, fur la Hollande, & à 31 T ** den, 
fterlins fur Londres. 

Cet arrêt ne laifle plus au Particulier, 
qui pouvoit encore avoir des vieilles ef- 
péces & des matières , qu’un bénéfice 
ae -ill pour cent à les faire paffer en Hol- 
lande , au lieu de les porter aux Hôtels 
des Monnoyes : ce bénéfice n’eft pas af- 
fez confidérable pour courir les rifquesde 
ce transport. Mais cet arrêt venu trop 
tard ne nt pas revenir les efpéces qui a- 
voienç pafTées chez l’étranger , & qui y paf- 
feront toûjours immanquablement, toutes 
les fois qu’on laifTera entre le prix des an- 
ciennes efpéces , & celui des nouvelles , 
une différence trop grande. 

Notre commerce avoit un très - grand 
befoin de cette opération ; car il étoit en 
1726 dans un état déplorable ; il s’en ref- 
fentoit au commencement de 1727, fi l’on 
en veut croire le Mémoire que fit impri- 
mer un Particulier en 1733 pour fa jufti- 
fication. * Voici fes termes : L’argent nt 
cîrculoit plus , le crédit étoit ruiné , les Let- 
tres de Change éS les Billets des meilleurs Com- 
me ? - 

* D artfzie*. 
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merçans perdoient fur la Place jufqu’à 12 poiif, 
cent : les Gens d'affaires les plus accrédités né 
trouvoient de l’argent qu 7 à 15 pour cent. VU - 
furier exigeoit deux pour cent par mois fur dé 
bons nantijfemens ; les Actions de la Compa~ 
gnie des Indes ne fe vendoient que 670 liv. & 
les Contrats fur la Ville perdoient 80 pouf 
cent. Le difcrédit qui règooit alors , pro- 
venoit encore des banqueroutes qui s’é- 
toient faites tant en France que dans les, 
pays étrangers, & ce difcrédit affaiblit leë 
valeurs, les facultez, les reflources, lé 
commerce , la confommation , & les re- 
venus de l’Etat. 

Voilà des faits qui ne font ignoré dé 
perfonne , & dont les caufes ne peuvent 
être attribuées qu'aux mutations de mon* 
noyés* & à la grande différence que l'on 
mit d’abord entre la valeur des anciennes 
& celle des nouvelles éfpéce? , parce que 
cette différence de prix qui formoitlaper-; 
te du Public , occafionna le tranfport dé 
ces anciennes efpéces en pays étranger; 
ce qui altéra la circulation.au point que 
toutes les bourfes étant fermées, le com- 
merce tomba confidérablemem. Celui qui 
doutera de ces faits en trouvera la preuve 
dans l’arrêt du 15 Juin déjà cité : il y ver- 
ra que tout le mal venoit de cette diffé- 
rence de prix. Cet arrêt étoit.le remède 
à ce mal ; mais ce remède vint trop tard , 
le mal étoit fait ; & la confiance perdue , 
on ne la récouvre pas aifément. 
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Après de ü funeftes expériences, oîi de-* 
mande fi ces affoibliffemens de monnoÿes» 
fious Ton c aufii avantageux qu’on le pen- 
fe, & s’il > ne réfulte.pas de ce qui èft rap- 
porté ci -devant 5 & des effets que’ pro- 
duifent fur notre commerce les diminu- 
tions & les augmentations d’efpéces, que 
de tous les affoibliflemens qui peuvent fe 
faire fur les monnoyes-, le fur - hauflement 
efi: le plus dangereux.- Pour être convain- 
cu de ce fait , voyez celui que rapporte 
le Blanc en fes Prolégomènes , Chap. 4,pag. 
26 & 27. Il fait bien voir de. quel préjudp 
ce ces affoibliflemens de monnoyes font 
à un Etat; le fait dont il parle arriva fous 
le régne de Philippe le Bel. 

Le même jour 18 Juin 1726, le chan- 
ge de Paris fur Amfterdam étoit à 57 den. 
de gros ; c’étoit 1 T ?| den. au defîbus du 
pair, ou de 3 pour cent à notre perte. 

Celui fur Londres étoit à 33 den; fier-* 
lins ; c’étoit -i? au deffous du pair, ou fi} 
pour cent à notre perte. , . 

Pendant le relie du mois & même de 
toute l’année , le change fur la Hollande 
roula de 59 à 58 '** & 58 deniers- 

de gros ; c’étoit au defilis du. pair 55 -^1 denV 
de gros » argent de banque , depuis,. $ 
jufqu’à 2 iôl den. ou de G à 4 fi T poür 
cent, à l’ayantage de nqtre commercé. . 1 
Sur Londres le chapge Çut le mêmetems t 
de 33 \ à 33 deniers fterlins ; c’étoit’au- 
dertus du. pair 31 f- dç, i \ « à t 
Tm. II. * "K* 
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faifant 7 r y à j , 7 5 £ pour cent en notre faveur. 

En nouvelles efpéces, le pair fur la Hollan- 
de écoit 51 ,1| den. de gros, argent de ban- 
que; le change par conféquent étoit au 
deflus de 7 ,Vs à 6 ,u den. de gros, ou de 
13 1 7 * à 11 ill pourcent à notre avantage. 

Sur Londres le pair en nouvelles efpé- 
ces eft 29 î’f den. fterlins ; le change écoit 
donc au deflusde4 ilz à 3 ht den. ;ce qui 
faifoit 14 jj; à 12 ,y 5 pour cent à notre 
profit. 

Ces chofes nous montrent l’excellent 
effet que produifit cet arrêt du 15 Juin , 
en rapprochant le prix des anciennes efpé- 
ces de celui des nouvelles. 11 nous fit re-' 
gagner le défavantage dans lequel nous é- 
tions avec la Hollande de 2 à 3 pour 
cent, & avec l’Angleterre de ,;f à ? f* jMîi 
pour cent, & de plus, l’avantage cobfidé- 
rable dans lequel on vient de voir qu’il 
nous remit avec ces deux Nations, lequel 
avantage eft avec la Hollande en ancien- 
nes efpéces de 6 .-g| à 4 T || pour cent ,6c 
avec l’Angleterre de 7 t 7 0 i à J pour cent ; 
ce qui fait par conféquent une différence 
en nocre faveur de 9 î à 8 ^pourcent avec 
la Hollande, & de 8 à <5 aufii pour 
cent avec l’Angleterre. Cette différence 
eft bien plus conûdérable en nouvelles eP> 
péces. 

Cet avantage confidérabfe que nous 
préfente le cours du change , frappera fans 
doute l’Auteur de VEJJai Politique fur le 
Commerce, & on ne doute pas même qu’il 

ne 
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ne dife que cec effet fortifie fon fiftême 
& que nous travaillons pour lui , parce 
qu’il l’attribuera au lur - haufleraenD 
des' efpéces dont les valeurs numérai- 
res font en effet très - hautes , { 3 uif- 
que le marc des anciennes eft à 4 <5 livres 
18 fols , & celui des nouvelles à 49 livres 
16 fols ; mais on lui répondra , & on peut 
même lui prouver , que la caufe de cet 
avantage n’efl dûe qu’au rapprochement 
du prix de ces anciennes efpéces de celui 
des nouvelles, porté par cet arrêt du 15 
Juin, & à la confiance dans laquelle on 
étoit que de loug-tems il n’y auroit de 
mutation dans nos monnoyes. S’il doute 
de cette vérité, qu’il prenne la peine de 
revoir ce qui a été dit ci -devant dans une 
ferfiplable circonftance lors de la déclara- 
tion du Roi du 24 Octobre 1711, Ça) la- 
quelle, comme cet arrêt du 15 Juin , hauf- 
fant le prix des anciennes efpéces de 32 
livres 10 fols oh il étoit , à 37 livres 8 fols 
le marc pour le rapprocher de celui des 
nouvelles qui étoit à 40 livres , nous mit 
tout d’un coup dan s un avantage avec la 
Hollande de 3 ai à 2 ,*A pour cent. Ce- 
pendant avant cette déclaration nous é-' 
tions en défaut avec cette Nation de 3 
à' 10 pour cent, ainfi la différence fut en 
notre faveur de 6 à 12 pour cent (b). 
Cette déclaration nous mit auffi dans un 

avan- 

( a ) Et encore ci -après pag. ijo 8e fiiivanres. 

'(b) Voyei ci-devant année 1711 , pag. 2 * Se 
füiv. 

K 2 
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avantage de plus de 7 pour cent avec PAn- 
gleterre , & de près de i <5 pour cent en 
nouvelles efpéces. 

Cependant l’efpéce ancienne étoit alors 
plus baffe ou plus forte de 20 ^ pour cent 
que l’éfpéce ancienne d’à préfent, & là 
nouvelle efpéce de ce tems-là étoic plus 
forte aufii de 19 pour cent què la nou- 
velle de ce tems-ci. La différence que laif- 
fa cette déclaration entre le prix des an- 
ciennes 37 livres 8 fols, & celui des nou- 
velles 40, étoit de 52 fols :& celle que 
laiffe cet arrêt du 15 Juin entre le prix des 
anciennes 4 6 livres 18 fols, & celui des 
nouvelles 49 livres 16 fols , eft 58 fols : el- 
les font donc à <5 fols près par marc les mê- 
mes. D’où il eft naturel de conclure , que fi 
dans une efpéce forte ou baffe , & dans un 
cas pareil , nous avons reffenti un avantage 
encore plus Confidéràble que nous ne le 
reffentons aujourd’hui dans une efpéce 
plus haute ou plus foible de plus de 20 
pour cent, cet effet, ou cet avantage ne 
fçauroit s’attribuer au fur-haufTement des 
efpéces. Il auroit été le même fi on a* 
voit baiffé les nouvelles efpéces pour rap- 
procher leur prix de celui des anciennes; 
on en a vû la preuve ci-devant, dans nos 
Réflexions fur l’édit du mois d’Août 1723. 
(a) D’où il fuit, que, foit! que les ef- 
péces foient hautes, foit qu’elles foient 
baffes , notre commerce reprend toûjours 

le 

:t (a) Ait. j. pag. 94 Si 9;, 
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e deflus aufli - tôt que cefie la difpropor- 
tion entr’elles , & leurs mutations ; ce qui 
montre encore qu’il n’y a pas plus d’avan- 
tage ni de raifon pour haufler la valeur 
numéraire des monnoyes, que pour la di- 
minuer , c’eft - à - dire , à fa vorifer le Débi- 
teur plûtôt que le Créancier* 

A N N e’ e 1727. 

. r 'V * » * » | 

Pendant les 6 premiers mois de 1727 
le change fur la Hollande fut toûjours de 
58 - y --- à 57 \ den. de gros; c’écoit 3,^ 
à 2 T lj den. au deffus du pair des efpéces 
anciennes , ou de 5 ,|g à 4 pour cent 
à notre avantage :& en nouvelles efpéces; 
c’étoit de 6 à 5 dén. au deflus du 
pair, ou de 12 à 11 poU r cent en 
notre faveur. '* , 

Sur Londres le change fut conflam- 
ment de 33 £ à 33 j den. fterlins ; c’étoit: 

2 tî? à 2 rVs den. au deflus - du pair 31 |§ 
des antiennes efpéces ou de <s_i 7 àc ü 
pour cent pour nous t & 3 ^» # à 4° den. au 
deflus du j^air 29 ,|| en nouvelles efpéces, 
ou de 13 ? à 13 I pour cent à notre profit. 

Pehdant les fix derniers mois 1727, le 
change fur la Hollande a roulé de 57 { à 
5 6 l den. de gros; c’étoit de 2 ^ à 1 : li 
den. au deflus du pair 55 r 5 s l des anciennes 
efpéces , ou de 4 T || à 2 pour cent en 
notre faveur; & en nouvelles efpéces c’é- 
i ".. ■ K 3 'toit 
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toit de 5 7 ** à 5 den. au deflus du pair 
51 .»», argent de banque, ou de il r ^à9,.‘ï 
pour cent à notre avantage. 

Sur Londres il a toûjours été de 33 § à 
33, comme les. 6 premiers mois de cette 
année , amfi l’avantage eft exactement le 
même. * 

Depuis le 15 Juin 1726, jufqu’à la fin de 
l’année 1734 , nos monnoyes ont été Itables 
& uniformes. Pendant ce terns le change & 
par conféquent le commerce que nous a- 
vons fait avec la Hollande & avec l’An- 
gleterre nous a toûjours été avantageux. 
Preuve évidente que dès que nos mon- 
noyes font uniformes & tranquilles , notre 
commerce reprend la fuperiorité fur celui 
de nos voifins. Oo voit par l’état du cours 
des changes que l'on vient de rapporter 
pour huit années & demie, que depuis 
le 15 Juin 172(5, jufqu’à la fin de l'année 
1734, le change commun de chacune de 
*4ts années , pris entre le plus haut & le 
plus bas, eft fur la Hollande 56 den. 
de gros ; c’eft 4 ^ dfn. au delfus du oair 
51 r\\ den. argent de banque, failànt 8 f-J 
pour cent à notre profit. , , 

; Et fur Londres ce change commun eft 

S 2 den. fterlins ; c’eft 3 den. au 

eflus du pair 29 , ou 1 1 T it pour cent 

en notre faveur. . . 

On a déjà dit, & on le répété encore, 

que 

* Voyez l’état du cours du change cotte' png. ijo. 
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que ce n’eft point la Tiaute valeur des 
monnoyes qui occafionne cet avantage con- 
tinu, car le même avantage arriva pendant 
les années 1711 & 1712, les 9 premiers 
mois de 1713, &-encore au mois d’Ottobre 
1715: aufii-tôt que furent pailèes les on- 
ze diminutions qui furent faites fur nos 
efpéces en 1714 & en 1715, la dernière 
qui s’exécuta le premier Septembre 1715, 
réduifit le marc d’argent monnoyé à 28 
livres: c’étoit une monnoye forte, & très- 
forte en comparaifon de notre monnoye 
aftuelle, dont le marc vaut 49 livres 16 
fols ; cependant cet avantage auroit duré 
en 1715, avec cette forte monnoye, com- 
me il dure ici avec cette foible efpéce , (î 
Fédit du mois de Décembre 1715 , ne l’eût 
pas troublé & interrompu par une fabri- 
cation de nouvelles efpéces, & par une 
réforme des anciennes à 40 livres le marc 
qui n’étoit qu’à 28. Cette augmentation 
de leur valeur numéraire , biffant entre 
le prix des non -réformées , des réformées 
& des nouvelles, une différence de 23 \ 
pour cent , nous fit perdre non - feulement 
tout l’avantage que nous avions fur ces 
deux Nations ; elle nous fit de plus retom- 
ber dans un défavantage confidérable, qui 
dura tant que fubfifta cette différence 
entre le prix de l’une & des autres, & 
qu’elle engagea le Particulier, ou à cacher 
celles qui étoient le moins prifées, ôu à 
les faire pafTer en Hollande. 

K 4 II 
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Il n’eft p as douteux que le même désavan- 
tage nous arriveroic aujourd’hui avec notre 
haute &foiblemonnoye, file Roi par un é- 
dit faifoit ce que fit celui du, mois de Décem- 
bre 1715: ainlï la foiblefie ou la valeur 
numéraire de nos monnoyes aétuçlles ne 
contribue point du tout à l’avantage doqt 
nous jauUTons depuis le 18 Juin 1726. Cet 
avantage n’efl: dû qu’au rapprochement 
du prix des anciennes efpéces, de celui 
des, nouvelles, & à la tranquillité dans la- 
quelle elles; ont été depuis ce teins: & 
comme il . n’y, a aucu.nde, nos voifins qui 
ne reçoive beaucoup plus, de nos denrée?;, 
arts 6c fabriques , que qous.n’en recevons 
de lui, il. eit , certain que,, toutes les fois 
que l’agent qui eft la mefqre de nos 4* 
échanges réciproques, paroîtra ftahle aux 
^Négocîans, foie qu’il foit haut, foit qu’il 
foit bas , notre commerce prendra toûjoqrs 
]a fupériorité fur çclui, dq nos voifins. Le 
commerce étranger né; prédomine dope 
fur le ndtrei/quc faute par nous de con- 
noî.tre nos. avantages de dqus en ren- 

dre les propriétaires. .LVrgeqc étant la ra^- 
JTure qui régie la valeur .des bieqs échan- 
ges , onn’ydoic pas -p|us> toucher qu’aux 
autres metures. , . ; | 

/ ' Pour nou^convaincre. de l’avantage que 
nous..proctai;g la ftabijité> &,> l’uniforiimé 
dans nos mçnnpyes, fuppofons que 'fui- 
: vanc cec , avantage ^commun , pris entre 
8 *ïl pour cent avec la Hollande, & n 

* * î* 
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: |£ aufl] pour cent avec l’Angleterre, qui 
ett 10 ; ; S pour cenc , la France fafle tous 
les ans un commerce étranger de 150 mil- 
lions de livres ( comme le veut Mr. 
l’Abbé de Saine Pierre , au lieu cité ci-de- 
yant, Article 4 de ce Chapitre page 70 ) 
notre bénéfice annuel fur ce commerce? 
fera de 15 millions de livres, & pour les 8 
années a demie fufdites 127,500,000 li- 
vres , que gagne la Nation par la fiabilité 
dans fes monnoyes. Si le Roi y avoit fait 
un ou deux chaügemens , la France feroit 
tombée en perte d’autant- peut-êcre , & 
plus ; ce qui feroit une différence de 255 
millions & peur. - être plus pour la Nation. 

On demande û ces un ou deux changer 
meus que le Ronauroient pu faire dans cetr 
te mefure , auroientpu lui procurer un a- 
vantage allez confidérable pour le déter- 
miner à. fe fervir d’un moyen fi préjudicia- 
ble à fes Sujets. t 
Si le commerce que fait la France avec * 
fes voifins , paffe 150 millions par an , fon 
bénéfice parfera aufli 15 millions , & fi ce 
commerce eft moindre le bénéfice le fera 
auflî. > Mais que ce bénéfice foie plus fore 
ou qu’il foie plus foible, cela ne fait rien * 
à ce que nous difons, puifqu’il efi toûf 
jours certain , que depuis le 18 Juin 1726* 
jufqu’au préfentmois de Février 1736, nous 
avons toûjours eû l’avantage du change 
fur la Hollande & fur l’Angleterre , & pat *- 
confqquent le commerce que nous avons 
r K 5 fait 
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fait avec ces deux Nations pendant tout 
ce tems, nous a été favorable & nous a 
produit un bénéfice confidérable , puifque 
nous le trouvons de 8 pour cent, an- 
née commune, avec la Hollande; & de 
ai T *t aufii pour cent, année commune, 
avec l’Angleterre. 

Entre ces deux avantages on voit une 
différence de 2 pour cent, qui ne de- 
vroit pas fe trouver dans le change ; mais 
en fuppofant notre avantage fur l’Angle- 
terre égal à celui fur la Hollande , nocre 
avantage commun feroit 9 pour cent, & 
notre bénéfice annuel feroit 13,500,000 
livres; ce qui feroit pour les huit années 
& demie 114,750,000 livres. 11 eft cer- 
tain' aufii , qu’au lieu de cet avantage nous 
ferions tombés dans une perte réelle fî 
pendant cet intervalle de tems, l’on eût 
fait quelque variation dans nos monnoyes, 
foit en les haulTant , foit en les baiffant. 
L’exemple qu’on en rapporte ci * devant 
Art. 4 de ce Chapitre, page <58 & fui vantes^ 
eft une preuve invincible de ce que nous 
difons ici. Ainfi quelles obligations la 
Nation n’a- t» elle point au Minillére pré-* 
fent? Il- a fçû, fans toucher aux mon- 
noyes, trouver des relTources moins oné- 
reufes à l’Etat , pour fournir aux dépen- 
fes qu’exigeoit néceflairement la guerre 
qu’il vient heureufement de terminer par 
la paix. Un autre moins éclairé & moins 
attentif aux intérêts des Peuples auroit 
x . . ébran- 
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* ébranlé cette mefiire de nos échanges ré- 
ciproques ; mais li a l'enti le tort confidéra- 
ble que ce changement auroit fait à notre 
commerce & conféqueminenc à la Na- 
tion. En effet une année du dixiéme bien 
établi produiroit peut - être plus au Roi en 
un ou deux ans , qu’une refonte généra- 
le de nos monnoyes ne lui produiroit en 
plufieurs années (a) , & cette impofition 
du dixiéme n’étant que pafiagére fatiguc- 
' roit infiniment moins le Peuple , & feroit 
beaucoup moins de tort à la Nation, 
qu’une feule refonte qui n’auroit d’autre 
but, que celui de procurer des fecours à 
Sa Majefté. 

- On a vû ci-devant ( b) que nos Ancê- 
tres étoicnt vivement perfuadés que ces 
changemens de moDnoyes leur caufoienc 
de grands préjudices» puifque pour avoir 
une monnoye fiable , ils donnoient au Roi 
un certain droit de trois en trois ans. Le 
Blanc nous dit fous Louis VII, pagi 168: 
qu’il y a plufieurs conventions entre les Ducs 
de Normandie , de Guyenne , de Bourgogne , 
les Comtes de, Nevers , les Evêques de Meaux , de 
Cabors , de Montpellier & autres , faites avec 
leurs Fa (faux pour ne pas changer ni affoiblir la 
monnoye. Cela Je pratiquoit aufft chez les au- 
tres Nations. Les Arragonnois accordoient à 

Jac - 

(a) Dans l’état des revenus du Roi de i7?4» 
t en y compte le produit de la fabrique des monnpyes 
à 1300 mille livres, année commune, ' ' - • 

{b) Chap. i, Art. *, pag. 106. 
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Jacques I, leur Roi , l'an 1236, une certaine 
J'omme par maifon , de fept enfept ans pour ne 
pas changer la monnoye. 

L’an 1303 , les Prélats du Royaume of- 
frirent au Roi (a') un dixiéme du revenu 
annuel de tous leurs bénéfices à condition qu'à 
V avenir , ni lui ni fes fuccejjeurs n'a foiblir oient 
point la monnoye y fife. 

11 cft vrai que l’Auteur de 1 - Effar Politique 
fur le Commerce y dit à la page 198: qu'il 
eji fans doute avantageux à un Etat de ne 
point toucher aux monnoye s y lorfque Vimpofi- 
tion fuflit à toutes les charges ê? qu'elle je 
lève avec facilité , & même fi les valeurs nu- 
méraires étoient infujfifantes , celles de repré- 
fentation feroient à préférer aux augmenta- 
tions y fi le genie £? la confiance de la Na- 
tion leur donnoient le même prix. A la pa- 
ge 237, N*. 3, il dit que la valeur nu- 
méraire ne doit être .augmentée que lorfque 
la dette du Roi ejl telle, que les valeurs nu- 
méraires de l'impofition ne font pas fuffifan- 
tes pour l'aqmtter : & à la page 270 , il s’ejp- 
plique ainfi : enfin lorfque les recouvrement 
ne je font plus fans exécutions militaires , lè 
Légiflateür. ejl avertie que les valeurs numé- 
raires ne font pas proportionnées à 4 'impofi - 
tion , il doit les augmenter, de la manière là 
plus conforme au genie. rituel ^îe la Nation \ 
parce que le fuccès en fera plus prompt plus 
facile. ■ 1 • - Or 

(a) Hiftoîre de France du Pcre Daniel , Tom, 3 , 
pajj 324 , édition d’Hollande in 4 0 . 
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: Or le moyen le plus facile, le plus 
prompt & le plus conforme au genie aftuel 
de la Nation, n’eft certainement pas celui 
de la repréfentation qu’elle a en horreur : 
l’Auteur fçait très -bien que la Nation effc 
plus accoutumée & plus familière avec les 
augmentations de monnoyes , quoiqu’elles 
lui fpient en effet plus onéreufes que ne 
le feroient les valeurs de repréfentation. 
Mais pour cela ces augmentations en font- 
elles plus équitables & plus avantageufes à 
cette même Nation ? L’Auteur les confeil- 
le cependant, toutes les fois que la dé- 
pende du Roi excédera fes revenus , ou 
que les recouvremens ne fe font pas avec 
facilité. 

On laiffe au Lefteur à juger de la bon- 
té de ce confeil, par les funeftes effets 
qu’il a vûs ci- devant des augmentations 
d’eipéces: on obferve feulement que s’il 
les faloit augmenter toutes les fois que 
les recouvremens ne fe peuvent faire avec 
facilité, on les augmenteroit bien fouvent ; 
parce que ces recouvremens fe feront toû- 
jours avec peine , tant que les Pauvres 
qui gémiffent, feront accablés par un. 
poids , qu’il feroit à fouhaiter qu’on leur 
rendît plus léger, en proportionnant l’im-. 
poûtion aux facultez d’un chacun ; ce qui 
ne paroît pas impofiible : & ce fera alors 
que les Pauvres béniront à jamais le Législa- 
teur attentif à les foulager. Ça) 

No- 

(<*) Eflai Tolitique page 17 t. 
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Notre Auteur dit à in page 237 , N°. 3: 
que l'impojition & le numéraire doivent aug- 
menter enfemble J'elon cette mefure fondamen- 
tale ; & N°- 4 il dit enfuite : Alors même 
pour éviter les fraix de la fabrication £? dis- 
proportion entre l'argent vieux ou en majfe , 
& l'argent nouveau , L'augmentation doit etre 
fans refonte & en faveur du Peuple, que ce 
petit gain encouragera ; car il n'ejl pas ajfez 
éclairé pour en prévoir plus de facilité à payer 
les impofitions. 

Si l’impofition & le numéraire augmen- 
tent enfemble , comme le veut cet Auteur 
quel fera le gain du Peuple? Si Pierre 
doit 20 livres, & qu’on haufle l’argent & 
fa dette d’un cinquième, par exemple,: 
alors 20 livres lui en vaudront 24: mais il 
devra auffi 24 livres au lieu de 20: donc il 
ne gagne pas une obole ; il perd même , fi 
les denrées ne hauflent pas comme l’ar- 
gent, parce qu’il vendra lés tiennes, ou 
Ion travail, moins qu’il ne les vendoit a- 
vant l’augmentation , & il lui en fau-> 
dra davantage pour s’aquitter. Si les den- 
rées augmentent comme l’argent , l’aug- 
mentation de fa dépenfe eft en pure per- 
te pour lui , fon revenu n’augmentant 
point: eft- ce là lui procurer plus de fa- 
cilité à payer l’impofition ? 

Pour nous réfumer, nous allons rappro- 
cher fous les yeux du Lefteur les avanta- ■ 
ges & les désavantages de notre commer-; 

1 ' ' V ce , 

* m 
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'.Augmentation des vieilles EJpèces. En Fé 

En Ma 

Augmentation de 20 pour cent-) 
fur les nouvelles , & de 30 peur j»Fin de Ma 
cent fur les anciennes Efpéces.J 
Augmentation des anciennes par Arrêt du 

En nouvelles Efpéces pendant le même t 

Pendant les années 1727, 1728, 1729, *73 

.0 

année commune , fur la Hollande— pour 


auffi pour cent, ci pour c es huit années 


Avantages & Défavantages communs» 
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ce , depuis le premier jour 
1726 , jufqu’à la fia de l’année 1734. * 

'■ On a vu ci- devant à la fin de l’année 
1725, que nous étions dans un avantage 
avec la Hollande, & avec l’Angletetre de 
1 -M à 6 j|«, & de 1 à 8 pour ceDt; 
que le bruit qui fe répandit au mois de 
Janvier 1726 d’une refonte générale & 
d’une augmentation de nos monnoyes , 
nous fit tomber dans un défavantage 
de 2 à 3 ,!♦ , & de 2 J* à 2 i 

ce qui fait une différence de 3 à 

10 T *è ; & de 4 T U à 10 T t|. pour 
cent à notre préjudice , dont la diffé- 
rence commune eft de 6 / a ‘ s avec la 
Hollande, & de 7 B 4 ; pour cent avec 
l’Angleterre. 

Et ici on voit par ce Tableau, qui re- 
préfente nos avantages & nos défavanta-» 
ges, qu’au mois de Février, que parut 
l’édit de Janvier 172b, qui annonçoit cet- 
te refonte générale & cette augmentation , 
notre défavantage commun augmenta, & 
Ait avec la Hollande de 9 à 10 A'; pour 
cent; & avec l’Angleterre de 4 à 12 
aufii pour cent. Et fi à ces défavantageg 
on joint l’avantage dans lequel nous é- 
tions avec ces deux Nations à la fin de 
l’année 1725, on trouvera que cet édit 
nous caufa une perte réelle de 10 ,// à 

16 


de 


Février 


* Voyez Je Tableau cotté x $ 9 * 
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16 pour cenc avec la HoUande, dont 
h commune, prife entre la plus haute & 
la plus balle, eft 13 pour cent; & a- 
vec l’Angleterre de 6 à 20 aufii 
pour cent, dont la perce commune, pri- 
fe entre la plus haute &, la p!us baffe, eft 
13 ,$• pour cent. 

Ces défavantages prodigieux étoient en- 
core à peu t près les mêmes pendant les 
mois de Mars , d’Avril , & les 25 premiers 
jours du mois de May. Ils auroient mê- 
me augmenté par le fur-hauflement de 20 
pour cent fur les nouvelles efpéces, an- 
noncé par l’arrêt du Confeii du 26 May, 
fi ce même arrêt en hauflant la valeur 
numéraire de nouvelles efpéces de ,20 pour 
cent , n’avoit pas hauffé celle des ancien- 
nes de 30 pour cent, & par -là rappro- 
ché leur prix de celui des nouvelles de 
10 pour cent; & fi avec tout cela M. le 
Chevalier Bernard n’eût pas foûtenu le 
change par l’opération dont le Gouverne- 
ment l’avoit chargé. Malgré cela , on 
voit que depuis cet arrêt de fur-haufle- 
menc, notre défavantage fut encore avec 
la Hollande de 2 à 3 T ±; pour cent , 
jufqu’à la publication de l’arrêt du 15 Juin 
1720, qui fefit le 18, lequel hauflant en- 
core le prix^des anciennes efpéces pour les 
rapprocher de celui des nouvelles , vint fort 
à propos pour notre commerce; ce com- 
merce reprit aufii- tôt le defliis fur celui 
de ces deux Nations, comme on le voit 

par 
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par ce Tableau. On voie aufii que depuis 
ce tems, jufqu’à préfent 1736, nous avons 
toûjours eu l’avantage du change , & con- 
féquemment du commerce, parce que de- 
puis ce tems, il n’y a eu aucun change- 
ment dans nos monnoyes : elles ont été 
pendant ces dix années, comme elles de- 
vroient toûjours être , fiables & fixes dans 
leur prix. C’efl une preuve invincible qu’on 
De fçauroit y toucher avantageufement 
pour le Roi , fans abîmer notre commer- 
ce. Il eft donc eflentiellement de notre 
intérêt de ne pas faire dans nos monnoyes 
de ces changemens qui font perdre à ce 
même commerce tous les avantages que 
la. nature & l’induflrie de nos Peuples lui 
donnent fur celui de nos voifins ; alors 
nous n’aurons aucune part au diicours de 
le Clerc (û) donc voici les termes : L’on 
fçait qu'il y a des Royaumes où l’on baujje 
£? baijje la monnoye , feulement pour attirer 
Vargent des Particuliers dans le tréfor du Prin- 
ce, fans fe mettre en peine de la perte que l'E- 
tat y fait', ce qui ejt bien éloigné des maxi- 
mes de l'Angleterre. ■ BanniiTons donc ce 
dangereux moyen pour jamais de nos ma- 
ximes; rcflituons- nous à nous-mêmes 
en nous conformant aux bonnes régies, 
autant que le permettront les temperam- 
mens à prendre avec l’étranger, en conti- 
nuant. 

( n) Bibliorhéjue Choific , Tom. 6, page jS8'. 

Tom. IL L 
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iïuant la tranquillité tjue le Gouvértiénfiëht 
prêtent à ü fagement confervéè dans le 

f jrîx de nos môhnoyes , & conféquemmënt 
â fupéi'iô’rité de notre commerce, afin de 
reftitnër à la France , au moins autant d’ef- 
péces rrtonnoÿées , que les penfions étran- 
gères , les droits accordés par le Concor- 
dat à la Coiàr de Rome , & les rentés fur 
î’Hôtel de Ville acquifes par les étran- 
gers , en enlèvent gratuitement & nécef- 
fairement au Royaume. 

La France fe trouve rëdèvable à l’étran- 
ger en deux manières : tous les biens que 
nous recevons du dehors , forment la pre- 
mière dette; les dépenfes femées en payi 
ami & ennemi , les droits attribués au Saint 
Siège > les rentes dûes par l’Hôtel dé Vil- 
le âux étrangers , chargent le Royaume 
d’üàe fécondé dette ( a ). Il ne nous fuf- 
fit doùc pas de rendre en biens de nôtre 

crû 


( a ) Je m'explique àutremènt : cjüfe la prettaiért 

dette foit par luppofition . . . . I. 

Et la fécondé . zoo 


îîos deux dettes feront de ïzoo 1. 


Je dis qu’il lié fuffit pas dè rendre en bièrts de 
notre cru a£lUél!eriient h l'étranger , une valeur éga- 
le a celle des produftions limples & des fabriques 
qu’il nous livre , & qui forment notre première 
dette de 1000. 1 . Nous devons remplir la valeur des 
deux dettes ïzoo, foit en nos denrées, arts & fabri- 
ques , ou eri nos éijéces. 
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Ciré àCftieirement à l'étranger , une valeur 
égale à celle des productions (impies , & 
dés Fabriques , qu’il nous livre : c’eft à 
fiôûs à remplir la Valeur des deux dettes. 
Si fes. biens (impies que le Royaume pro- 
duit , fi les biens que les Regnicoles met- 
tent en œuvre n’y fuffifent pas , nos ef- 
péces monnoyées doivent remplir l’excé- 
dant. Tous les pays étrangers font cen- 
fé à notre égard n’ê'tre qu’un feul pays: 
fi nous redevons à l’un ce que l’autre nous 
redoit , par le commerce réciproque en- 
tre ces pays & nous , la dette eft com- 
ipenrée. Pour payer à Rome en argent 
les valèurs que nous ne pouvons y faire 
recevoir en biens de notre crû , il nous 
èft libre de prendre des Hollandois leurs 
lettres de change fur l’Italie , en payement 
des biens naturels que la Hollande aura re- 
çois de nous. 

Si maintenant on veut bien faire atten- 
tion que la France ne tire point de fes 
mines les matières de fes monnoyes ,■ & 
que l’étranger ne lui a jamais donné rien 
pour rien , on jugera quelles valeurs in- 
nombrables l’étrangers a dû recevoir en 
biens de . notre crû , arts & fabriques , 
pour qu’il foit entré dans le Royaume , 
dans des tems favorables à notre commer- 
cé , toutes les matières d’or & d’argent 
que les étrangers ne nous on données , 
que pai-ce qu’ils n’ont pas pû remplir en- 
vers nous , en équivalent de leur crû & 

h 2 de 
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de leur induftrie , ce qu’ils nous rede- 
voient. 

Admirons donc quelle feroic l'étendue 
de nos forces , fi nos équivalens naturel» 
étoient livrés au dehors pour toute leur 
valeur , & que cette valeur ne fufle pas 
troublée , toûjours à notre préjudice , par 
nos fréquentes variations de monnoyes , 
qui rendent nos équivalens inférieurs à ceux 
que l’étranger nous fournit en échange , 
& qui dès -là font furchargés de prix à 
notre préjudice. 

Notre propre intérêt nous invite donc 
à renoncer pour jamais à ces dangereux 
moyens, c’efi-à-dire, à ne plus toucher 
à nos monnoyes , que par des refontes 
indifpenfables , & nécefiitées par le frai 
ou par l’ufure des efpéçes. En ce cas ces 
refontes fe doivent faire aux fraixdu Roi , 
& fans qu’il en coûte rien au Public. A- 
lors on ne s’avifera pas de garder les vieil- 
les efpéces , & encore moins de les en- 
voyer en pays étrangers , parce qu’il n’y 
aura rien à gagner. Par - là on rétablira 
le change , on facilitera le commerce & 
l’entrée des matières d’or & d’argeot dans 
le Royaume. 

Lorlque pour les befoios de l’Etat nos 
anciens Rois affoiblifibient l’efpéce , & 
qu’ils revenoient à la forte monnoye, ils 
en ufoient ainfi : nous avons à ce fujec 
une ordonnance de Philippe le Bel , du 
mois de May 1295, rapportée par Boi- 

fafd 
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Fard (a), dans laquelle ce Prince parle 
de cette façon : Ayant aucunement affoibli 
Us monnoyes en poids & loi , 6 ? connoijjant 
être chargé en conscience du dommage qu'il 
àvoit fait à fes Sujets pour raifon de cet af- 
foibliffement , il s'oblige par charte autentique 
au Peuple de fon Royaume , que fes affaires 
paffées , il remettra la Monnoye en bo?i ordre 
& valeur , à fes propres coûts 6 * dépens , 
portera la perte tarre fur lui , ê? outre cet- 
te obligation y Madame Jeanne , Reine de Fran- 
ce & de Navarre , oblige fes revenus & ap* 
pannages aux conditions fuf dites. 

Nous avons encore fur le même fujec 
l’ordonnance du Roi Jean , donné à Paris 
le 28 Décembre 1355. Mais fans remon- 
ter fi haut , Louis, XIV nous fournit un 
exemple qui fut trop avantageux à l’Etat 
pour n’être. pas imité. Ce Prince par fa 
déclaration du 28 Mars 1679, voulut qu’on 
rendit à ceux quiportoient aux Hotels des Mon- 
noyes des Efpéces ,011 des matières d'or & d'ar- 
gent y le même poids & le même titre en Efpéces 
monnoyécs. Le Blanc rappowe ce fait dans 
l'on Traité Hijlorique des Monnoyes t pag. 398 > 
oü il dit : que l'expérience fit voir quonnavoit 
jamais rien pratiqué en France de plus utile , 
pour y attirer lor & l'argent avec abondance. 

Plus d’un Etat s’efi bien trouvé de cette 
.façon d’agir. L’Angleterre qui n’eft pas le 
moins attentive à fes intérêts, fit la mê- 
me 

(a) Traité des .Monnoyes, psg. $7. 

L 3 
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me chofe fous le régné de Guillaume Ili 
en 1695 ; de l’Etat s’en trouva très -bien; 
(a) C’eft ainfi que nous devons toucher 
à nos monnoyes , & jamais autrement , & 
alors nous connoîtrons que c’eft gagner, 
guje de fçavoir perdre à propos. 




Article VII. 

\ • > I 

1 : 

Contenant quelques caufes des variations 
( des prix de toutes chofes , par occa* 
fion quelques obfervations fur le Commer- 
ce & la Navigation en général, & fur 
quelques objiacles à. leur progrès . 


f > • 

L E commerce eft l’échange des biens 
diftribués par la nature en différens 
endroits , & que l’intérêt réciproque nous 
rend communs. • v . . 

, Tous ces Biens fe communiquent à nous 
en circulant d’un endroit à l’autre , jufqu’à 
ce que nos befoins fatisfaits les aient con- 
firmés. La Circulation eft donc F ef- 
fence du Commerce , la Consommation 
en eft la fin. 


( a ) Hiftoire d’Angleterre par Larrey in fol. Tom. 
4, pag. 762 & 764. Ou ci -devant Chap. 1 , Arc. 7, 
pag. 94 du premier Tome, Application }. 
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De ce concours unanime à échanger 
les biens fuperflus que nous trouvons fous 
notre main , avec ceux dont le befoin 
nous eft préfent , il réfulte , que pour ren- 
dre à toutes les Nations la pofleflion de 
toutes fortes de befoins facile & promp- 
te, félon la mefure de leurs béfpins, leç 
efpéces d’or & d’argent ( a); 0 précieufes 
dans lfidée des hommes , û propres à cir- 
culer fans décheoir de . leur valeur réelie , 
ont été généralement adoptées, pour être 
l’inftrument nécelfaire de nos échanges, 
& fervir à évaluer les autres biens. Ces 
biens font prifés par -tout, par rapport 4 
la valeur des monnoyes qui ont cours dans 
le pays; ainfi on ne fçauroit altérer cette 
mefure , fans altérer l’échange de tous ces 
biens. 

Mais la valeur, de tous ces biens n’efr ja- 
mais fixe , parce qu’ils ne confervent pas 
long-tems à notre égard le même degré de 
convenance ; leur utilité ne nous elt ffinr 
ûble, qu’autant qu’ils réveillent; en nouais 

viva? 

(a) Les Lydiens furent les premiers qui „ pouf 
la facilité de leur Commerce, fabriquèrent des. Mp.Or 
noyés d’or & d’argent. Ils lont aurfî lçs premiers 
qui aient tenu des Cabarets , & qui fe foient mêlés de 
Marchandées. Ils inventèrent les Jeux , celui des 
Dames, de la Balle , Scc. Sc bâtirent la Ville deTyr, 
avec plufieurs autres. Hérodote , Liv. i , pag. 44 
de la traduction de du Rier , in fol. Paris i^f. 

l 4 ' 
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vivacité de nos défirs. Trois ehofes et| 
péglent toûjours les prix courans. 

i°. Leur utilité aétuelle. 

2 °. L’abondance ou la ftérilité des an- 
nées. 

Et 3 °. La valeur numéraire des mon- 
noyés, (a) '*• * 

Si plufieurs fortes abondent, notre goût 
varie furie choix ; notre empreflement ^af- 
faiblit, la confommation perd fon feu, 
tous ces biens négligés fe donnent au ra- 
bais. 

De même le défaut de confiance, qui 
fait reflerrer ccs denrées ou l’argent , al- 
tère la circulation de l’un & de l’autre. 
Si celle des biens eft affoiblie, ils augmen- 
tent de prix; fi c’eft celle de l’efpéce , 
les biens s’aviliflent & deviennent à rien. 

Au contraire , fi beaucoup d’efpéces cir- 
culent, fi quelque befoin réel, ou l’influen- 
ce des modes nous font plus vivement 
fentir la convenance de ces biens , les prix 
s’augmentent. Heureufe vicifiitude , 'ref- 
fort qui meut tout le commerce , puifque 
ce flux & reflux dans les prix, eft une oc- 
cafion alternative de perte & de gain ! La 
perte inquiète , & rebute: le gain excite, 
il attire les hommes au travail, & il rani- 
me la circulation , que ]e défaut de dé- 

fir 


(a) Tom. î. Çhap. i. Art. 7. Application 3. 
pag. g8. & liiiv. 
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fir ou de confiance avoit affoiblie.' De -là 
l’excès d’abondance fe répand oii il *eft 
apperçû nécefiaire. De- là les biens fu- 
perflus fe confondent dans des ufages fi 
recherchés par l’arc * qu’on n’en connoît 
plus la nature. C’eft ainfi que s’opère la 
confommation : par conféquenc, fi un pays 
fertile donne l’ôtre au commerce, la cir- 
culation lui donne l’ accroiffement ; ce qui 
nous doit faire fentir combien il efi: dan- 
gereux d’altérer ou d’affoiblir cette circu- 
lation (a). 

La Culture de la terre 6? l'Indujlrle , font 
donc l’origine & les principes de toutes 
les richefîes donc jouifient les hommes , 
& par conféquenc les deux feuls objets fur 
lefquels roulent les Finances. 

Il s’agit donc de donner aux biens na- 
turels tous les ulages qui leur font pro- 
pres , d’en rendre l’utilité fenfible à nos 
befoins préfens , & d'exciter par leur 
convenance les befoins des étrangers , 
afiD de nous procurer une circulation 
de ces biens , fi prompte au dehors 
& par conféquenc un prix fi ftipérieur 
pour nous, que l'étranger qui reliera en 
défaut fur les équivalons à fournir de fa 
parc, foit contraint de remplir en notre 

fa- 

fa) Voyçz ci -devant Tom. & Cnap. i, Art. 6 , 
pag. 6 8 juitjua 73 . 
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faveur ce défaut en efpéces d’or & d'aï- 
gent. C’eft-ià le véritable & Tunique 
moyen, non - feulement d’empêcher la for- 
tie de notre argent , mais d’attirer celui de 
nos voifins, & de nous procurer un débit 
avantageux de nos denrées, & par con- 
féquent aux Peuples la facilité de payer 
les impofitions, & non pas de fur - hauf- 
fer les monnoyes » comme dit l’Auteur de 
YEJfay Politique fur le Commerce. * Ce fur,- 
bauffement de la valeur numéraire des ef- 
péces , ne peut jamais nous être avanta- 
geux. 

La fertilité d’un Etat , & Tinduftrie des 
Peuples font les deux fourccs du. commer- 
ce. On doit à la fertilité tout ce que Té- 
tenduë du pays & les différens avantages 
du terroir peuvent produire. On doit à 
Pinduftrie les divers ufages auxquelles oq 
employé les productions de la Nature, foie 
quelles viennent de notre fonds , ou de 
celui de ^l’étranger. Lorfque l’induftrie 
s’exerce par les Regnicoles fur notre pro- 
pre fonds , le commerce qui reçoit d’elle 
fon état floriflant , eft naturel & eft le plus 
folide. 

La folidité du commerce confifte dans 
la diverûté des biens que produit un pays 
fertile ; fon progrès , dans Tétenduëj qu’il 
reçoit de l’a&ivité de l’induftrie. Or l’ac- 
tivité ne manque pas aux François ; mais 

» les 

* Pag. 237. N. 4. 
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les François manquent à eux-mêmes. Leur 
génie eft propre pour le commerce ; mais 
ils l’appliquent à de faux commerces ; 
parce que les voyes qui y conduifent, leur 
paroifient plus directes, plus abrégées, les 
moiflons plus promptes, plus brillantes, 
& toûjours tolérées. 

Le commerce, dont il femble que l’on 
ne fait pas affez de cas en France, n’eft 
cependant pas ce qui mérite le moins l’at- 
tention duMiniftre. Peût-être aufïiferoit- 
il l’objet d’une des principales attentions 
du Gouvernement, fi ceux qui font à la 
tête des affaires , avoienc le tems d’y pen r 
fer davantage , & fi les autres objets quj 
les occupent, & qui femblent plus impor- 
tans, leur permettoient de confidérer de 
quelle conféquence le commerce eft à 
l’Etat. Chez les autres Nations il eft la 
première raifon de l’Etat. Le raifonqe- 
ment & l’expérience concourent à les 
affermir dans ce principe. 

Deux intérêts différens & oppofés fe 
trouvent ordinairement dans le commerce. 
1°. L’intérêt particulier du Marchand, 
dont le ;but eft toûjours de gagner & s’en- 
richir, fans faire aucune attention au 
bien de l’Etat , auquel fon commerce peut 
être préjudiciable, quoiqu’il foit avanta- 
geux pour lui en particulier. 2°. L’inté- 
rêt général du commerce & de l’Etat. Ce 
dernier eft réel , & n’a pour objet que le 
bien généra) de la Nation. Or il eft dj- 
: . . . ..... gne 
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gne de l’application des Minières, d’en- 
trer dans l’examen de ce qui elt avanta- 
geux à l’Etat pour le protéger , & de ce 
qui peut lui caufer du dommage, pour De 
le pas tolérer. 

Tout le commerce qui fe fait en tirant 
de nos voifins une infinité de marchandi- 
fes , qui n’onc d’autre utilité que celle de 
fatisfaire le luxe des meubles, des habits 
& des tables , doit être regardé comme 
un moyen dont nos voifins fe fervent 
pour attirer notre or & notre argent ; 
moyen d’autant pins contraire au bien de 
l’Etat, qu’il eft feu! capable d’épuiler le 
Royaume d’or & d’argent. Voilà le com- 
merce ruineux à l’Ecat ; commerce qui 
pourtant peut être utile au Particulier qui 
fait fur ces forres de marchandifes un 
gain, qui loin d’être protégé doit être di- 
minué. 

Au contraire, tout ce qui augmente la 
culture & le produit des terres , tout ce 
qui favorife nos bonnes manufactures , 
tout ce qui en facilite le débit & le tranl- 
port chez l’étranger, & enfin tout ce qui 
peut augmenter nos pêches & notre navi- 
gation , e(t d'gne de protection ; parce 
que ces cho'es fonc également utiles à 
l’Etat & aux Particuliers. 

• Le commerce en général , par rapport 
au bien de l’Etat , n’a que deux vûës : 
La première , de décharger l’Etat du fuper- 
flu des denrées qu’il produit, & que les 

habh 


Digltized by Google 



fur les Finances. 169 

habitans fabriquent au-delà du nécefiaire 
à leur conforamation , & de tirer de l’é- 
tranger les chofes qui nous manquent, & 
qui font abfolument néceflaires. Et la Je- 
conde> d’enriehir l’Ecat en même tems que 
le Particulier. 

On connoît fi le commerce eflt avan- 
tageux ou contraire au bien de l’Etat , 
en comptant exactement, pour quelle fom- 
roe chaque année, l’une portant l’autre, 
on fait fortir du Royaume des marchan- 
difes crûes, & fabriquées dans le pays; & 
pour quelle autre fomme on en tire cha- 
que année du pays étranger. Si en balan- 
çant ces deux fommes , on trouve qu’il 
forte toutes les années pour plus de mar- 
chandifes du crû «5c de la fabrique du pays, 
qu’il n’en eft entré des pays étrangers , 
alors on dit que le commerce eft bon & 
utile à l’Etat, Ça) parce que le débit que 

. .. nous 

f «) On ne fçair pas trop-, fi ce moyen de con- 
noitre la fituation du commerce elt bien fur ; car il 
ne nous lufiir pas de fournir à 1 Etranger pour autant 
de nos biens , arts & fabriques , qu’il nous fournit 
des fiens: nous devons de plus lui en fournir, pour 
nos dépenfes faites chez lui, pour les droits accorde'* 
au Saint Siégé, Sc pour les rentes qui lui font dîtes 
par l’Hôtel- de - Ville. Ces tois articles forment une 
ftcor.de dette , dont le Royaume eft chargé envers l’E- 
tranger. Or le moyen de balancer l’entrée 8c la fortié 
des Marchandifes , ne fçaurort comprendre cette dette. 
11 eft donc infuffifant pour montrer aujjjufte .l'état ou 
la fituatioii du Commerce. C’efc ce que nous allons 
rendre fenfible , après avoir dit ce qui fe fait pour* 
connoitie la balance du Commerce. 


* 
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nous faifons de nos marchandifes , excédant 
la valeur de celles que nous recevons de* 
l’écranger, cet excédant nous eft toûjours 
payé en argent. C’eft la feule voye que 
nous ayons pour obtenir ce métal ; l’éten- 
due de ce commerce eft la mefure la plus 
exaéte de nos richeffes , & de la puiflance 
de l’Etat. 

Si au contraire nous ftirons de l’étran- 
ger pour plus de marchandifes que nous 
ne lui en fourniflons, nous fommes indif- 
pénfablement obligé de payer cette diffé- 
rence en argent ; ce que nous faifons en 
leur envoyant nos matières d’or & d’ar- 
gent , quand elles arrivent des Indes en 
Ef]pagne, au lieu de les faire venir en Fran- 
ce ; ou en leur tranfportant nos efpéces : 
ce qui appauvrit l’Etat & met hors de tra- 
vail tous les Ouvriers que cet argent trans- 
porté àiiroit pÛ employer (a). " 

Le remède au dernier cas eft de retran- 
cher l’ufage des marchandifes inutiles & 
fuperflues , qui ne fervent qu’à la fenfua- 
lité & au luxe. L’Empire Romain devenu 
li puiffant & fi riche , par les dépoüilles 
de tant de Provinces , fe perdit en per- 
mettant pendant la paix aux étrangers de 
s’établir à Rome, & d’y apporter les mar- 
chandifes de leur pays , qui étant deve- 
nues agréables aux Romains , augmentè- 
rent le luxe , & à la fin épuiférent d’ar- 
gent 

(a) Comme il a été dit ci-devant, Tom* i , pages 
«7 & io s. 
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genrt tes Citoyens & l’Empite : ce gtri les 
mit hors d’état d’appaifer les féditions que 
ces étrangers mêlés avec les Citoyens 
excitèrent , pour favorifer l’ambition des 
plus hardis , & de repoufler en fuite les Bar- 
bares qui les attaquèrent , & fe rendirebt 
maîtres de toute l’Italie. 

On a vû ci-devant (a) que le cours 
des changes étrangers , qui eft le vérita- 
ble Barome’tre du Commerce * 
nous préfente un fécond moyen de con- 
noître la Balance ou l'état de ce Commerce , 
infiniment plus prompt & plus fûr , que 
celui d’examiner l’entrée & la fortie des 
mârchandifes. Ce fécond moyen met cha- 
que jour le Légiflateur en état d’agir pour 
foûtenir ou pour conferver l’avantage , li 
on l’a , ou pour le rappeller , fi on ne l’a 
pâs. Celui qui réfulte de l’examen de l’en- 
trée & de la fortie des marchandifes , n’a 
pas cet avantage. J1 ne peut fe connoître 
que long - tems après ; & alors il n’eftplus 
tems d’agir , la perte eft faite. 

On me dira peut-être que le cours des 
changes étrangers ne montrant pas la for- 
te de marchandife qui fort de moins , ni 
Celle qui entre de plus , on ne peut pas 
fçavoir ce qu’il faut faire , non - feulement 
pour éviter nos pertes, mais encore pour 
fcoüs procurer l’avantdge. On répond , 
fans crainte de fe tromper , que le cours 

des 

(a) Art. i. de ce Chap. pag. s & fuivantes du 
2 Tonie. 
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des changes eft non - feulement le moyen 
le plus prompt & le plus fûr , pour con- 
noître l’état du commerce : mais encore 
qu’il fuffit, parce qu’il comprend les deux 
dettes dont la France eft chargée envers 
l’étraDger. Il nous montre journellement 
laquelle de deux Nations redoit à l’autre, 
& conféquemment celle qui a l’avantage 
du commerce. Si nous avons le défavan- 
tage , ce défavantage ne peut venir que 
par les caufes expliquées ci -devant avec 
les. principes du charge, (a) ou par le 
trop grand ufage que nousfaifons des mar- 
chandées étrangères inutiles & fuperflues, 
qui ne fervent qu’à la fenfualité & au luxe. 
Celles qui nous manquent & qui nous font 
abfolument nécefiàires , ne peuvent ja- 
mais égaler celles que l’étranger tire de 
nous. Cela étant, la première &la pîinci- 
palè caufe de notre défavantage , elt la trop 
grande confommation de ces chofes peu 
utiles , & dont nous pouvons nous pafler 
ailemenc : ainfi dès que le cours du chan- 
ge nous montre un défavantage avec une 
Nation , en retranchant en tout , ou en 
partie, félon le cas, l’ufage des marchan- 
dées qu’elle nous fournit, & qui ne nous 
font pas abfolument néceéairesj c’elt rap- 
pellcr l’avantage en faveur de notre com- 
merce , & le feul moyen d’attirer l’or & 
l’argent en France. 

Far 
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Par le cours des changes étrangers, on 

{ >eut voir chaque jour de l’année l’état & 
a fituationj de notre commerce avec une 
Nation quelconque, l’examen des marchan- 
dées forties & entrées qui ne peuvent être 
calculées exa&ement, faute de fçavoir le 
prix des unes & des autres avec la préci- 
fion requife , n'eft qu’un moyen allez im- 
parfait de connoître l’avantage ou le dés- 
avantage du commerce. Et quand même 
ces denrées , arts & fabriques , Sortant & en- 
trant, pourroient être calculées avec toute 
la précifion pofîible, ce moyen ne pourroip 
jamais balancer que les biens que nous 
recevons du dehors , & qui forment notre 
J première dette (a) envers l’étranger , avec 
ceux que nous lui livrons , & laifleroit en 
arriére une fécondé dette , formée par nos dé- 
penfes femées en pays ami ou ennemi, par les 
droits attribués au S. Siège, & parles ren- 
tes dûes aux étrangers fur l’Hôtel - de - Ville. 
Ces deux fortes de dettes compofent tout 
ce que doit la France è l’étranger: il ne lui 
fuffit donc pas de rendre à l'étranger en 
bien de fen crû , arts & fabriques , une va- 
leur égale à celle qu’elle reçoit de lui , ou 
à la première dette; elle doit de plus rem- 
plir la valeur de cette fécondé dette , foie 
en biens de fon crû ,, foit en fes efpéces : 
or le moyen dont onfe fert pour connoître 
la balance du commerce, ne comprenant 

, pas - 

( a ) Voyez ce qui a été dit ci - devant Art. 6 d« ce 
Chapitre, pag. IJ8. & fuivantes. 

Tôm IL M 
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pas cette fécondé dette , eft ihfuffiîkiît ; 
d'ailleurs par ce moyen on ne peut coîi* 
noître l’état du commerce affe2 tôt pùùf 
y remédier. Le moyen que nous propo- 
sons, eft l’unique , le plus prompt, fit le 
plus fûr. Il comprend les deux dettes , 
ainfi il eft préférable en tout fens : fi oû 
ne le trouve pas tel , on le trouvera tout 
au moins indifpenfable , pour réparer les 
défe&uofitez de l’autre. 

La France par fa fituation , par fon cli- 
mat , par la fertilité de fes Provinces , 
par l’induftrie fit par le génie de fes habî- 
tans, a des avantages pour le commerce, 
que toutes les autres Nations n’ont pas. 
Mais cela ne fuftît pas pour rendre fon 
commerce fioriflant ; il faut que fes habi- 
tans ayent du goût fit de l’inclination pour 
ce commerce. J’ai dit, (a )fit je le répété, 
le génie du François eft heureux pour le 
commerce ; mais il l’applique à de faut 
Commerces. 

En effet , le génie du François fe plie- 
roit au commerce , fi cette profefiion lui 
préfentoit des emplois oti les richefles fit 
les honneurs fuflent attachés , Comme dans 
d’autres profeflions infiniment moins uti- 
les à l’Etat , fit oh il faut même moins de 
capacité fit de prudence que dans le com- 
merce ; fit fi l’attrait du gain , qui eft: plus 
rapide fit plus grand dans la Finance , 
n’en détournoit la plûpart de ceux qui y 
font propres. 

Tout 

(a) ci- devant en çe.e pag* ' 
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: 'font homifie qui fçait fonder & cou- 
dtqfe' une affaire d’intérêt , & en qui ce 
génie bien réglé domine , eft Négociant 
né , & peut réuflir dans le commerce : 
mais fi ce ^énie fe déréglé , fi le défir des 
fortunes itnmenfes en fait un Financier, 
& la vanité un Magiftrat ; ce qui arrive 
quelquefois ; c’eft ôter du commerce les 
foîids d’argent & les hommes qui lui é- 
toient propres , & en quelque forte ac- 
quis. Cependant le commerce ne peut 
s’étendre qu’à proportion des forces qu’il 
reçoit ; & oh ces forces ne peuvent arri- 
ver, il refte néceflairementun vuide. Qu’il 
fetoit à délirer que l’on trouvât les moyens 
de remédier à ces abus ! Ne pourroit - on 
point , par l’attrait de l’honneur & de la 
fortune, ramener ces ambitieux au com- 
merce naturel? Qu’on attribue aux aîncz 
des Négocians , qui fuivront le commerce 
de leurs Peres , le même furcroîc de par- 
tage fur les effets mobiliers de la fucceF 
Cod , que les Loix en faveur des Nobles 
ont établi fur les fiefs ; ou tout au moins 
qu’on falïe revivre cette belle ordonnance 
du Roi Jean de l’an. 1350 , renouvellée 
par Henri III le 15 Juin 1586 , celle de 
François I du 12 Janvier 1538 ; cette au- 
tre célébré ordonnance de Louis XIII du 
I Février 1629, fi favorable à notre com- 
merce ; (a) fa déclaration du 27 Juillet 

M 2 1632, 

(a) Elle renouvelle les Ordonnances de Louis 
XII, de 1504, 8c de Henri II, de 
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1632 , & les ordonnances des 15 Juillet. & 
14 Septembre 1687. Alors nous n’aurons 
nul terrain qui ne profite dans toutes Tes 
propriétez ; plus de négligence par rap- 
port à la nature ; nulle production qui ne 

Î >renne autant de manières d’être , que 
’on peut concevoir d’ufages qui lui con- 
viennent ; plus d’afloupiffemene dans les 
arts. Quel furcroît de force dans la navi- 
gation ! Quelle vivacité , quelle opulence 
dans les manufactures ! C’eft alors que la 
félicité des Sujets feroit au plus haut de- 
gré , &! que , comme le dit l’Auteur de VEf- 
fai Politique fur le Commerce , ( a ) ils bé- 
niroient à jamais le Légijlateur attentif à les 
foulager. 

Mais un préjugé malheureux, qui nous 
fait regarder le commerce comme une pro- 
fefilon qui ne convient qu’au Peuple, & 
qui en exclud la Noblefle , eft encore un 
obftacle à ce même commerce. Cette 
Noblefle ne confidére pas qu’elle eft obli- 
gée de vivre du revenu de fes terres ; 
que ce revenu augmente , fi les denrées 
produites par ces terres , au-delà du né- 
ceflaire à la confommation des habitans, 
peuvent fe répandre dans les pays étrangers. 
Or cela ne fe peut faire que par le com- 
merce aidé de la navigation ; c’eft donc 
le commerce & la navigation qui enrichif- 
fent les Particuliers & l’Etat, qui rendent 
le Prince plus puiflant , plus refpeêté & 
• ' • plus 

(*) Pag. Î7t. 
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plus craint de fes voifins. C’eft le com- 
merce qui nous procure l’or & l’argent , 
premiers mobiles de toutes les aftions : 
nous n’avons aucunes mines de^ces mé- 
taux. Tout Por & l’argent que nous avons 
en France eft dû aux foins & au travail 
du Négociant : il fert l’Etat en rifquant 
fon bien , & quelquefois fa vie fur mer , 
pour nous procurer l’abondance de ce qui 
nous manque , & le débit de notre fuperflu. 
Son but eft de s’enrichir, il eft vrai; mais 
en s'enrichiflant , il enrichit le Royaume 
& le rend plus puiffant. La Noblelfe dé- 
fend l’Etat & le fert à la guerre , 011 elle 
rifque fa vie & dépenfe fon bien. Son but 
eft de fe fignaler & de s’avancer. Le but 
de la Nobleffe eft plus noble &plus géné- 
reux , il faut en convenir : mais la guerre 
h la longue conduiroit l’Etat à fa perte; 
le commerce au contraire le rend nécef- 
fairement plus riche & plus puiffant , le 
met en état de fe défendre contre les at- 
taques de fes ennemis , & la NoblelTe en 
iituation de pouvoir figurer félon fon 
rang. 

Que deviendroit la Nobleffe & l’Etat 
EccléGaftique , s’ils n’étoient pas foûtenus 
des Laboureurs & des Marchands ; c’eft 
un Noble qui va nous l’apprendre , un No- 
ble du premier ordre , un Noble , bon Ci- 
toyen & grand Miniftre ; en un mot c’eft 
le Duc de Sully, qui dans fes O économies 

M 3 , Royales 
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.Royales £? Servitudes Loyales (a) s’exprime 
ainfi. Après avoir fait l'apologie de laNo- 
bk-fle, il die que, néanmoins il Je vérifiera , 
Ji toutes circonjlances font bien examinées en 
détail £? par le menu , que ce corps tant plein 
d’éclat , de gloire & de /plaideur , de hau- 
taines jactances , deviendrait non- feulement inu- 
tile , mais dangereux à l'Etat s'il Je trouvoit 
une fois dejiitué des aydes, fecours If aftjlan- 
ces , qu’il tire des Marchands , Artifans \ 
Pafieurs Laboureurs . Sully détaille ici 

les utilitez des uns & des autres , & con- 
clut ; qu\in Etat fouverain fe pajferoit mieux 
pour les chevances & commoditez de la vif 
humaine , de gens d'Eglife, Nobles , Officiers 
de jujlice fc? Financiers , que de Marchands > 
Artifans , Pajteurs & Laboureurs . 

Pourquoi donc ne pas honorer, eftimer 
& protéger davantage une profeflion qui 
nous eft fi utile ? Pourquoi n’a - 1 - elle 
pas en elle des grades de diftiDétion & 
d’honneur , qui puiflent empêcher ceux 
qui y font les plus propres & les plus uti- 
les, d’en fortir, pour acheter des diftinc- 
tions qu’ils ne trouvent point dans leur 
corps ? On ne s’apperçoit pas de ce mal ; 
& l'on n’y fait point afiez d’attention ? il 
eft cependant un obftacle à notre coin-, 
merce , & par conféquent à la puiflance 
de l’Etat. Si fur le foible parallèle que 

je 

* ■ ' 

;■(«) T° m * 7- P- »73 & 274 de l’cdit. in 12, 
Rouen 1642. 
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je viens, de tracer des fervices du Noble 
& du Négociant r on veut les balancer 
avec équité & fans prévention , on les 
trouvera tous deux utiles & honorables ; 
on verra qu’il ne faut pas moins de pru- 
dence & de capacité pour bien conduire 
un grand commerce , & une navigation 
étendue , qu’il faut de valeur & de pru- 
dence pour bien conduire une compagnie 
ou un régiment. Je ne fçai même ü l’E-' 
tat doit faire une fi grande différence , en- 
tre l’attion d’un Officier qui à la guerre 
défait ou fait défaire par fes ordres quel- 
ques troupes de l’ennemi , & l’aftion d’un 
Négociant , qui fait corftruire & armer 
en guerre à Tes fraix un ou plufieurs vaif- 
fëaux, qu’il monte quelquefois lui -même, 
'ou qu’il fait monter par des Capitaines 
.qu’il choifit , pour courir fur les ennemis 
de l’Etat j pour les chercher , afin de les 
vaincre , au rifque d’être vaincu par un 
combat fanglant & opiniâtre. SMI eft vain- 
queur, il amène fa prife en France, fou- 
vent très -richement chargée; l’Etat en 
profite comme ce Négociant. Il me fem- 
ble qu’il y a au moins autant de valeur 
d’un côté que de l’autre ; ils affoibliffent 
les ennemis de l’Etat l’un & l’autre : pour- 
quoi donc l’honneur & la recompenfe 

font - ils fi différens ? 

Au refte le commerce en gros & mari- 
time n’a en lui -même rien que d’honora- 
ble. L’Antiquité nous fournit d’illuftres 

M 4 té- 
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témoignages en faveur de ceux qui le fai- 
foient. Salomon, Roi d'Ifraèl , faifoic , 
félon l’Ecriture , un grand commerce au 
dehors. Solon, ce grand Légiflateur 
d’Athènes (a) qui étoit d’une des plus no- 
bles maifons de cette floriflante Républi- 
que , & qui du côté de fon Pere defcen- 
doit de Codrus , dernier Roi d’Athènes , 
* (b) pour rétablir les défordres caufés dans 
la fortune de fa famille par les trop gran- 
des libéralitez de fon Pere, aima mieux 
faire le commerce , que de recevoir de 
l’argent des perfonnes riches qui lui en 
offroient & qui lui promettoient de ne 
l’en jamais laifTer manquer. Or en ce tems- 
là, dit Plutarque après Hé(iode,(c) il n'y 
avait ni travail des mains qui fût honteux y 
ni art , ni métier , qui mît de la différence en- 
tre les hommes. La Marchandée fur - tout 
étoit honorable , parce qu'elle ouvre le Com- 
merce avec les Nations barbares , qu'elle don- 
ne le moyen de faire amitié & alliance avec 
les Rois , £sf qu'elle injlruit d'une infinité de 
chofes , qu’on ignorerait fans elle. Il y a eu 
même des Marchands qui ont fondé de gran- 
des villes , comme Protus qui fonda Mar- 
feille , après avoir acquis l'amitié & l'ejlime 
des Gaulois qui habitent le long du Rhône. 

On 

„ 1 ' 

(a) H vivoit l’an js8 avant Jefus- Cluift. 

(t) Plutarque, vie de Solon. 

{ c ) Traduifr'on de M. Dacicr. 
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0» dit aujji que le [âge Thales & Hip- 
pocrates, le Mathématicien , Je mêlèrent 
de Marchandée , fcf que Platon ne four- 
nit aux fraix de fon voyage d'Egypte , que 
par le moyen de l'huile qu'il y vendit. 

Caton le Cenfeur , ( a ) ce Demof- 
thène Romain , cet homme fi auftére & ft 
délicat fur la vertu & l’honneur , ne dé- 
daigna pas d’acquérir du bien par le com- 
merce : il difoic que le commerce en gros 
dépendoit principalement de l'efprit , & 
que le Commerce en détail n’étoit qu’un 
ouvrage de la main. Comme tous les ac- 
tes de l'efprit font nobles, les Loix, qui 
ont négligé la diftinftion & l’illuftration 
du Commerce en détail pour certaines rai- 
fons morales , ont diftingué & honoré le 
Commerce en gros. 

Selon Cicéron (a) le commerce en dé- 
tail eft vil & fordide , & le commerce en 
gros ne l’ell point : celui - ci apporte de 
tous les lieux du monde les commoditez & 
l’abondance; il demande de Pefprit&dela 
prudence , & il eft aufii utile au Public , que 
la médecine , l’archite&ure, &c. que Ci- 
céron trouve honorable. 

Une preuve que le commerce ne déro- 
geoit point & n’avoit rien de bas chez 

les 


(a) Plutarque vie de Caton. Il vivoit l’an 196 
avant J. C. 

(a) Offices liv. 1. vers la fin : il vivoit l’an 7* 
avant J. C. 
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les Romains, c’eft que l’Empereur Per?- 
tinax l’exerça pendant la plus grande 
partie de (a vie, & même depuis qu’il fut 
Empereur ((i).Caracalla dans le cruel 
maflacre qu’il fie faire à Alexandrie , eut 
de grands égards pour le corps des Mar- 
chands , qui y écoit très «grand ; dans les 
ordres qu’il donna pour en faire fortir les 
étrangers, il en excepta les Marchands, 
& les y laifia en liberté. Alexandre 
Se’ve’re , dans la vûë de faire fleurir 
le commerce à Rome , & d’y attirer les 
Marchands , leur accorda de grandes im- 
munietz. Maximin exerça lui - mêriiè 
Je commerce avec les Goths , &c. 

On trouverpit beaucoup d’autres ex- 
emples , ft on vouloit les chercher , qui 
feroient voir que de grands hommes n’ont 
pas dédaigné d’acquérir du bien par le 
commerce : ces exemples font communs 
chez Jes Grecs & chez les Romains ; ces 
Peuples étoient aufli délicats que nous fur 
l’honneur. Les Angtois , les Hollandois 
&c. penfent à ce fujet comme les Grecs & 
les Romains. Je ne fçai pourquoi nous ne 
les imitons pas. Les Vénitiens , pour fai- 
re inftruire les enfans des Nobles dans la 
Marine , obligent les vaifleaux marchands, 
qui vont dans les pays étrangers, d’en pren- 
dre 


(a) Hiftoire du Commerce & de la Navigation 
des Anciens par M, Huet, Ch. 57. 12 ôt 13. 
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dre çoûjouTS deux , que le Capitaine eft 
-obligé de nourrir à là table , fans qu’ils 
-foient tenus à autre chofe qu’à être té- 
moins des manœuvres du vaiffeau & des 
^bfervations des Pilotes. 

. Enfin le commerce maritime étoit fi 
honorable chez les Anciens , que les Em- 
pereurs lui accordaient une protettion 
particulière. Ils bonor oient les villes qui s'é- 
talent Jignalées dans le Commerce , ou dans la 
jconjlruètion des mijfeaux , ou qui étaient cé- 
lèbres -par quelque Port confidérable. Ces 
villes faifoienc marquer leurs médailles 
d*un Vaiffeau, ou feulement d’une Proue, 
ou d’un Neptune avec tfon trident, ou 
d’un Dauphin. Telles éeoieut les médail- 
les de Tyr ( a ) , de Sidon , de Bizance , 
de Leu'cace , de Chelidoine, de Syracufe 
&c. Hijloire du Commerce Cf de la Naviga- 
tion des Anciens , Cbap. 46, N°. 15, p. 273. 

La France aufiï - bien que l’Empire Ro- 
main, a des villes maritimes & commer- 
çantes , qui méritent des médailles , & qui 

font 

( a ) L'Ecriture - fainte , Cbap. 17. d'Ezechîel , nous 
fournie un glorieux témoignage des Richeflès & des 
fprcçs Maritimes de la ville de Tyr, dont le Pro- 
phète fait l’éloge , ainli que de fes Matelots, de lès 
Vailfeaux, de fon grand Commerce , &c. Mais ce 
ponrroit bien être l’ancien Tyr. Le nouveau le fur- 
pafla de beaucoup , félon feu M. Huer en fon Hifloi- 
ff du Commerce & de la Navigation des Anciens , 
Cbap. Z, N°. 4, fag. 3 à. Selon Hérodote les Tyriefls 
tiennent des Lydiens , comme on l’a dit ci-devant 
au commencement de cet Article, Note (<z) pag. 163. 
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font affûrement dans le cas d’être hono- 
rées & protégées , parce qu’elles fe font fi- 
gnalécs dans le commerce & dans la confi* 
tru&ion des vaifleaux. Elle en a môme 
qui n’ayant ni fonds de terres, ni manu- 
factures, fe font jettées dans la naviga- 
tion. Elles fe font accoûtumées au ha- 
zard ; leurs vaifleaux ont affronté les dan- 
gers; elles font devenues formidables aux 
voifins, en les harcelant fans cefle, & en 
les affoibliflant au point que ces ennemis, 
pour venger leurs pertes jurèrent celle 
d’une de ces villes, & pour cet effet in- 
ventèrent cette redoutable machine , fi cé- 
lébré qui devoit la réduire en cendres. Que 
n’ont pas fait les courageux habitans de 
cette fameufe ville, également négociante 
& guerrière, pour braver tous les efforts 
des ennemis de la Couronne. Bornés à 
quelques rochers , ils ont fçû la rendre 
inacceflible de toutes parts, y conftruire 
des forterefies qui affûrent leur port, 
rendre en un mot leurs rochers un prodi- 
ge de l’art, & ua monument éternel du 
génie de la guerre, allié au génie du com- 
merce. Combien cette ville, & quelques 
autres, qui , comme elle, cultivent le né- 
goce, n’ont -elles pas fait éclore d’excel- 
lens Capitaines de merl Combien de vaif- 
féaux n’ont -elles pas conftruits & armés! 
Que de.Matelots ! Que d’Ouvriers ! Que 
de jeunes Combattans n’ont • elles pas 

mis 
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mis en œuvre* (a) Audi combien d'or 
& d’argent n’ont -elles pas fait entrer dans 
le Royaume! Leurs vaifleaux, heureufe- 
ment arrivés de la mer du Sud en 1709, 
apportèrent pour plus de trente millions de 
matières d’or £? d'argent , qui furent à l’E- 
tat d’un fecours d’autant plus important, 
que ces villes prêtèrent quinze millions au Roi 
dans un befoin très - preflaDt. C’eft le Mi- 
niftre même des Finances qui le dit à la 
page 13 de fon Mémoire, dont le paflage 
eft rapporté ci-devant, Tom. 1, Ch. 1, 
Art. 4 pag. 33. Que de dépouilles de l’en- 
nemi ces villes négociantes n’ont - elles pas 
remportées , défolant le commerce de nos 
voilins , & affûrant le nôtre ! La Noblefle , 
dont une fi grande partie eft oifive dans 
fes châteaux , fe croira* t* elle donc plus 
utile à l’Etat, plus brave, plus belliqueu- 
fe, que ces Négocians militaires, que ces 
Héros Bourgeois ? Que n’auroient pas 
, fait les Républiques de la Grèce, que 
n’auroient pas fait les Romains , pour 
combler d’honneurs & de recompenfes des 
Citoyens fi digne de ce nom. 

Les 

(«) On me permettra de remarquer ici que plu- 
sieurs des Armateurs & Matelots, dont la ville de 
Saint-Malo s’eft fervi durant le cours des dernières 
guerres , étoient Normands. Parmi ceux qui mon* 
toient leurs vaiifeaux , 8c qui Te diftinguoient dans 
les combats , il y en avoit beaucoup de cette Pro- 
vince. Aujourd’hui plufieurs famille» Maloiiines en 
•ont originaires. 
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Les forces maritimes contribuéîènt beau* 1 
coup à ia grande puïflaüce des Romains. 
Aufîi voit -on dans le digefte quelques 
Loix, qui doüs font connoîtrè l’applica- 
tion qu’ils donnèrent en certain tems aux 
affaires de la Mer, même pendant le fort 
de leurs guerres. Les exemptions des 
charges municipales qu’ils accordèrent aux 
Citoyens, pour les inviter à conftruire 
des vaiffeaux & à cultiver le commerce , 
font des preuves invincibles qu’ils fen- 
toient parfaitement, que les forces mari- 
times & le commerce étoient nécelfaires à 
la confervation & à l’accroiflement de leur 
pui fiance. 

Le Cardinal de Richelieu , qui avoit 
des vûës fi étendues pour la gTandeur dé 
l’Etat , ne trouva point de moyen plus 
efficace pour augmenter la puiffiince du 
Roi & la richeffe de la Nation , que 
d’augmenter la navigation & le commer- 
ce; en effet, il n’y en a point d^sutre qui 
puilTe nous attirer l’or & l’argent. Ce 
grand homme d’Etat nous montre bien 
la nécefiité & futilité d’une puifîance fut 
mer (a). Selon lui le commerce efi: une 
dépendance néceffaire de cette puiffance 
maritime. Après avoir montré les avan- 
tages que les Anglois auroient fur nous. 


(a) Teftament lolitiq» de ce Cardinal Chap. p. 
Se£l. 5 & 6 . 
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fi notre fbib’etfe far mer nous droit tout 
nïôyert de rien entreprendre à leur prtS 
judice, ii rapporte pour* exemple l'affront 
que fit cette Nation orgueilîeufe au Duc 
de Sully, envoyé par Henri IV en An- 
gleterre, en qualité d’Ambaflsdeur extra- 
ordinaire, & il confeille à Louis XIII de 
fe mettre en état de n’en plus fouffrir 
de fémbîàbles. Il fait voir tous les avan- 
tages d’une puiflante marine; il en prou- 
ve l’utilité & celle du commerce, par 
l’exemple des Hollandois, qui ne font 
devenus puififans que par leur marine & 
leur commerce. Ce fut pendant fon mi- 
niftére que Louis XIII fit cette belle 
ordonnance du premier Février 1629 , 
dans laquelle pour engager les Sujets à 
faire le commerce de la Mer, il déclara 
par l’article 452: Que les Gentils - Hommes 
qui fer oient ce Commerce par eux - mêmes ou 
par des perfonnes interposes , ne dérogeroient 
point à leur NobleJJe , &c. 

Ce fut fur ces mêmes principes que le 
grand Colbert, ce vrai Miniftre, protégea 
les arcs & manufactures. Il y avoit en France 
alors beaucoup de fadeurs & de commif- 
fionnairesdes Négocians étrangers, & très- 
peu de Négocians. Il regarda les fociétez 
ou les compagnies, comme le moyen le 
plus propre à engager les François à faire 
le commerce par eux - mêmes : & comme 
entre tous les commerces, qui fe font dans 
toutes les parties du monde, il n’y en a 

point 
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point de plus riche ni de plus conûdéra- 
ble, que celui des Indes orientales , il re- 
connut l’importance de la navigation & 
des voyages de long cours ; il oblerva que 
ces voyages écoienc non feulement une 
marque certaine de la puiflance d’un Etat, 
mais encore un moyen infaillible d’y ap- 
porter l’abondance. 11 crut donc qu'il é- 
toit de la gloire du Roi & de l’intérêt de 
fes Peuples, d’entreprendre ce commer- 
ce, que Henri IV & Louis XIII n’avoienc 
pû conduire à fa perfettion. Il porta le 
Roi à former le même deflein en 1(5(54, 
& à ne rien épargner pour l’accomplifle- 
ment d’un fi grand ouvrage, qui pouvoit 
tenir fon raDg parmi les évènemens les 
plus fameux du régne de Louis le Grand. 
Il forma une Compagnie des Indes orien- 
tales ; il la protégea de toute fa puiflance ; 
il l’aflifia de fes deniers , & prit fur lui les 
charges de l’exécution les plus pefantes , 
Jans vouloir participer à la félicité des 
fuccès. On lit même dans l’Hifloire du Ja- 
pon du Pere de Charlevoix, Jéfuite, que 
fçaehant que les Japonnois ne recevoient 
dans leurs ports que les vaifleaux des 
Hollandois, & ne vouloient commercer 
ni avec les Efpagnols, ni avec les Portu- 
gais, à caufe de la Religion Catholique, 
dont ils font profefiïon, & qu’on leur a- 
voit rendu odieufe, ce Minifire projecta 
de faire dire à l’Empereur du Japon , que , 
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le Roi de France avoit beaucoup de Su- 
jets qui fuivoienc la Religion des Hollan- 
dois, & que s’il le trouvoit bon, le Roi 
ne lui envoyeroie que des vaifleaux mon- 
tés par ceux de cette Religion. * Cela 
s’appelle penfer en Miniftre; Ce pro- 
jet n’eut point de fuccès à caufe de la pré- 
vention du gouvernement Japonnois qui 
redoute les étrangers , inftruit de ce qui 
s'cft pafl'é dans les Indes orientales & oc- 
cidentales. 

C’eft ainfi que ce grand Miniftre encou- 
rageoit les Négocians à fe donner au com- 
merce maritime, & à faire conftruire des 
vaifleaux propres aux voyages de long- 
* cours. Cette Compagnie ne fut pas la 
feule qu’il forma; il en fit une pour les 
Indes occidentales > pour le commerce du 
Levant, & pour celui du Nord; Il s’at- 
tacha à perfectionner nos anciennes ma- 
nufactures i il en établis de nouvelles ; 
enfin il protégea puilTamment le commer- 
ce, les arts , & les manufactures, qu’il re- 
gardoit avec raifon, comme le moyen le 
plus efficace pour augmenter la puiflance 
du Roi & la richefle du Royaume. En ef- 
fet, je le répété encore, il n’y en a point 
d’autre qui puifle nous attirer l’or & l’ar- 
gent* M. Colbert eut la fatisfaCtion de 

voif 

* V. les Obfervations fur les écrits modernes Toi»; 
X. P,, jo j 

Tom. IL N 
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voir que fes peines & fes foins ne furent 
pas inutiles; il laifla le commerce dans un 
état floriflaoti Mais depuis lui les chofes 
changèrent bien de face ; le commerce 
étoit annéanti , & toutes les dépenfes qu’il 
avoit faites pour l’écablifTement delà Com- 
pagnie des Indes orientales , & celles qui 
avoient été faites depuis lui par fesfuccef- 
feurs, ne fuffifoient plus pour rendre ce 
commerce fructueux. 

Meilleurs les Maloüins s’en chargèrent 
en 1710, moyennant 10 pour cent qu’ils 
v donnoient du cotai de la vente des mar- 
chandifes qu’ils en rapportoient. D’abord 
ils n’étoient point au fait du commerce, 
& il languilToit dans leurs mains ; il étoit 
auffi trop foible, pour remplir tous nos 
befoîns. En forte qu’il nous faloit enco- 
re acheter de nos voiüns une partie des 
marchandifes qui nous venoient des pays 
orientaux; fervitude , dont M. Colbert 
voulu nous affranchir, &-qui étoit aufïï 
honteufe, qu’elle étoic ruineufe pour l’E- 
tat. 

v Dans cette même vûë , pour profiter 
des grandes dépenfes qui avoient été fai* 
tes à ce fujet depuis 55 ans , & pour ne 
pas lailîer un fi noble delTein fans effet* 
M. Law, Gentilhomme EcofTois* qui dès 
le mois de May 1716 Ça) avoir établi 

une 

'(<*)• On l’a dit ei- devant Art. 4 de ce Cliap. 

p;!ge 60. 


Digitized by Google 



Jur les Finances, \ 19 i 

çne Banque générale en France , & une 
Compagnie de commerce fous le nom 
de Compagnie d’Occident avec des actions * 
fit ôter la Compagnie des Indes aux Ma- 
loüins , dans le tems qu’ils commençoient 
à entendre ce commerce & à le bien faire ; 
il fit réunir cette Compagnie au mois de 
May 1719 à celle d’Occident, & on nom- 
ma la nouvelle Compagnie, Compagnie 
des Indes. Elle eft le feul veftige qui 
nous refte du fiftême de M. Law. 

L’importance de Pétabliffement de la 
Banque fut reconnue par fes progrès ; 
l’expérience fit voir l’utilité que l’on en' 
pouvoir retirer ,par la facilité de faire ve- 
nir à Paris les deniers Royaux , fans fraix, 
& fans dégarnir les Provinces d’efpéces. 
Ce qui procura le moyen d’établir des 
fonds dans tous les lieux du Royaume & 
dans les places étrangères en un tems oii 
la confiance étoit entièrement perdue, Gç 
où les opérations du paffé ne donnoient 
pas lieu d’en efpérer le retour. L’intérêt 
modique, auquel la Banque excomptoic 
les lettres de change, fit diminuer l’ufu- 
re , & empêcha les Sujets d’emprunter ett 
pays étranger ; & les fommes qu’elle prêta 
aux Manufacturiers & aux Négocians , foû- 
tinrent le crédit & augmentèrent les af- 
faires. 

Le fuccès de ces établiffemens allarma 
‘nos voifins , & nous fit ouvrir les yeux ; 
on fentit qu’U. convenoit au bien général 

N2 du 
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du commerce & des Peuples , que la Ban- 
que fût protégée. On la déclara donc' 
Banque Royale par déclaration du 
4 Décembre 1718, que le Parlement re- 
fufa d’enrégiftrer. Cette Banque recevoit 
& diftribuoit toutes les efpéces du Royau- 
me, par un mouvement perpétuel d’entrée 
& de fortie ; elle étoit comme le centre 
de la recette & de la dépenfe de l'Etat. 

Ce mouvement ne pouvoit pas roanquef 
de reveiller & de rccompenfer par- tout le 
travail & l’induftrie ; car lorfque l’argent eft 
dans un mouvement continuel , la culture 
des terres , les arts & le commerce ne 
fçauroient demeurer dans l’inadBon. Les 
degrez de l'abondance de la difette font toü- 
jours déterminés par ceux du mouvement £? 
du repos de l'argent. Ce fut ce qui opéra 
les fuccès de cet établiflement, & l’em- 
preflement du Public à porter fon argent 
à la Banque , pour avoir de fes billets. 

Les 100 millions d’a&ions que diftribua 
la Compagnie d’Occident, en vertu des 
arrêts du Confeil des 12 & 28 Juin, & 22 
Septembre 1718, qui lui furent payées en 
billets de l’Etat , perdant fur la place depuis 
66 jufqu’à 72 pour cent; la ferme du tabac 
dont elle fe rendit adjudicataire le 4 Sep- 
tembre 1718, & dont elle augmenta le prix 
de deux millions vingt mille livres ; l’achat 
qu’elle fit en May 1719 des fonds & pri- 
vilèges de l’ancienne Compagnie des Indes 
orientales, dont elle prit le nom, ne fai- 
te ient 
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foient pas des fonds propres à acheter des 
vaifieaux, des marchandées & autres cho- 
fes nécefiaires, pour aller chercher les 
profits que les Indes nous offroient. Elle 
fit donc une fécondé création de 50 mille 
nouvelles a&ions de 500 livres chacune 
£a) que l’on nomma les filles , & qu’on 
Jui paya en argent avec 10 pour 100 de 
plus ; ce qui lui fit un fonds de 27 millions 
500 mille livres d’argent comptant. Alors 
jelie fait conftru're des vaifleaujc» elle en 
acheté ; elle les fait charger & partir , les 
uns pour l’Afie & pour l’Afrique, & les 
-autres pour l’Amérique. Le Roi lui cède 
Je bénéfice fur les monnoyes (b) pour 
neuf années, moyennant 50 millions qu’el? 
Je .s’engage de payer en quinze payemens 
égaux de mois en mois. Et ne trouvant 
pas ce fonds encore fuffifant à toutes les 
entreprifes de fon commerce, vû la force , 
des A&ionnaires dont la fortune croifloit 
journellement, elle fit une troifiéme créa* 
Xion de 25 millions de nouvelles actions ( c } 
de joo livres chacune, qui lui furent 
payées à raifon de 200 pour 100; ou de 
3000 l’une: e'ies furent nommées petites 
filles. Elle fe rend adjudicataire des fer- 
mes générales , & en augmente le prix de 

3 mil* 


( a) En Juin 1719. 

(b) Par Arrêt du 2 s Juillet x 719* 
If) Le 27 Juillet 1719. 

N 3 
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3 millions cinq cent mille livres (a). Ellè 
prête 12 millions au Roi pour libérer l’E- 
tat moyennant 3 pour ioo d’iDtérêç par 
an. Sa Majefté rembourfe les rentes eonP 
tituées ï lefquelles ne pouvant fe conver- 
tir en argent aifément, n’étoient d’aucun 
fecours au-commerce. Ces tembourfemens 
jnettoient tout le monde en état de fe li- 
bérer^ & les Propriétaires des terres en 
fituation de les mieux cultiver. Pour don- 
ner moyen de faire ufage de ces rembour- 
femens, on fit une 4 e . création de 50 w/7- 
lions de nouvelles avions (b), qui furent 
payées à la Compagnie à raifon 1000 pour 
ioo.< Elle en fait une cinquième encore 
de 50 millions ( c ) comme les derniers : u- 
ne (5 e . aufii de 50 millions aux mômes Con- 
ditions ( d ). Enfin en vertu d’un ordre 
du Régent du 4 Oélobre, elle fait une 
7 e . création de 24 mille aérions , qui dû- 
rent être remplacées par un pareil nombre 
de celles du Roi , fuivant la délibération de 
ce jour. Ces aérions furent levées , ex- 
cepté celles que l’on referva à fa Majefté. 
Tous les papiers Royaux étoient en va- 
leur. Les billets de l’Etat, qui avoienc 
perdu jufqu’à 72 pour cent, valoient 10, 

\2 

( a ) En Août 1719. 

(b ) Le i j Septembre. 

• (c) Le 2g dud. 

( d) Le 2 Odtobre. - / * - ! 
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12 & 14 pour cent de plus que Tefpéce. 

Voilà donc 7 créations d’aétiotis montant 
à 624 mille. Ce nombre d’a&ions étoic 
prodigieux ; mais elles n’étoient pas rem- 
bourfables par le Roi , ni avec lefquels on 
pût attaquer les caillés de la Banque: il y 
avoit donc bien moins de danger à en 
multiplier la quantité, que celle des billets 
de Banque. Ce nombre d’attions n’auroit dû 
charger la Compagnie, que d’un intérêt 
à 4 pour cent par an : or 624 mille attions 
à 500 livres formoient un capital de 312 
millions, dont l’intérêt à 4 pour 100 par 
an , étoit 12 millions 480 mille livres : mais 
elle avoit promis un dividend de 200 liv. 
par aftion , ce qui étoit beaucoup au def- 
fus de fes forces ; aufiî furent - elles dédui- 
tes à 200 mille dans la fuite, comme on 
la vû ci-devant Tom. 1, page 161 & fui- 
vantes. . 

Les 6 premières créations d’aftions a- 
voient été autorifées par des "arrêts du Con- 
feil : elles montoient à 600 mille, à comp- 
te defquelles la Compagnie des Indes avoit 
reçû le 4 Ottobre 1719, cent quatre - vingt - 
deux millions , cinq cent mille livres - en ef- 
fets & efpéces , qui valoient ert argent , 
cent onze millions , trois cent mille livres , 
comme on le voit par le d tail fuivant. 


SçÀ- 
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^ ' ci contre * . . . , 111,300,000 

Les 4 premières créations 
valoient fur la place la fom- 
me de • . . . . 1,350,000,000 


r . r 

Partant l’Etat gagnoit 1,238,700,000 

Ledit jour 4 Oâobre 1719 , 
il y avoit des billets de Ban- 
que ordonnés pour 520,000,000 

Par conféquent l’Etat étoit 

plus riGhe de 1,758,700,000 


C’étoit autant de valeurs réelles que 
l’Etat gagnoit, & dont la circulation étoit 
augmentée. * 

La Compagagnie prêta encore 300 mil- 
lions au Roi le 12 du préfent mois d’Oc- 
tobre aufli à 3 pour cent par an d’intérêc. 
Elle fe chargea des recettes générales. 
Ainû elle étoit chargée des revenus , des 
dettes, & de l’entretien de l’Etat; en- 
forte que ces revenus qui étoient divifés 
en tant de branches, tant pour la recette 
que pour la dépenfe , furent réunis en u- 
ne feule; ce qui épargnoit les fraix im- 
menfes d’une régie ou d’une adminiltra- 
tion fi compofée , & les bénéfices fecrets 
attachés à chacune de ces différentes parties. 

On fent aifément qu’un projet de cette 
efpéce devoit trouver beaucoup d’oppo- 
fitions: il rendoit inutile toute la fcience 
de l’ancienne finance, au grand foulage- 
menc des Peuples , moins foulés par les 
droits impofés fur eux , que par la façon 
de les impofer & de les lever. 

N 5 Les 
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< Les progrès étonnant de la Banque in- 
fluant fur le crédit de la Compagnie' des 
Indes on vit au mois de Novembre 1719 
avec une extrême furprife les attions mon- 
ter à 10000 livres ( vingt fois plus que leur 
première valeur) malgré la Compagnie 
même, qui pour les empêcher de monter , 
en répandit en une feule femaine pour 30 
millions fur la place, fans pouvoir les faire 
bailler. Plufieurs çaufes contribuèrent 
cette prodigieufe augmentation. 

!• 

L’union de la ferme du tabac. 

IL 

, Celle de la Compagnie des Indes. 

III. 

Celle des monnoyes & affinages. 

IV. 

Celle des fermes générales. 

V. 

Celle des recettes générales. 

VI. 

Le défaut d’emploi des deniers prove- 
nans des rembourfemens de* rentes fur la 
ville , & charges fupprimées. 

VII. 


Et enfin, le prêt de 2500 livres que fai- 
foic la Banque fur chaque aétion , moyens 
nant 2 pour cent par an d’intérêt. 

Les gains faits & le défir d’en faire for- 
tifioienc la confiance, & portèrent les cho- 
fes au point que nous allons eflayer de re- 
préfenter. . . 
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Réflexions politiques 

ci contre 4,78i,75 ô >ooai 

Otons -en ce que ces ac- 
tions avoient coûté alors .... 221,500,000 

Il y avoit des billets de 

Banque ordonnés ce joür-là 4,560,250,000 

pour la fomme de 640,000,000 

Partant l’Etat étoit alors 

plus riche qu’il ne l'étoit 

avant, de la fomme de ... . 5,200,250,000 

C’étoit autant de valeurs réelles que le 
crédit & la confiance avoient fait naître 
au profit de l’Etat, & dont la circulation 
étoit augmentée, indépendamment de l’eG* 
péce qui étoit en France. 

Voilà une abondance qui fe répandit bien- 
tôt dans les villes & dans les campagnes. Elle 
alfa y* tirer les uns & les autres de l’oppref- 
fion des dettes que l’indigence avoit fait 
contracter. EMe reveilla l’induftrie: elle ren- 
dit la valeur à tous les biens -fonds, qui 
avoit été fufpendue par ces dettes : elle 
mit le Roi en état de fe libérer, & de 
remettre à les Sujets plus de 52 millions 
d’impofitions des années antérieures à 
1 7 1 y , & pour plus de 35 millions de droits 
éteints pendant ia Régence, (a) Elle fit 
bailler l’intérêt des rentes: elle écrafa l’ufure : 
elle porta les terres au denier So & 100 î 
elle fit élever des édifices dans les villes 

& 

( a ) Voyez l’Etat des dettes à la mort de Louis 
jfLV , pag. 27, imprime chez Coutelier 1710 in 4. 
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& dans les campagnes, réparer les an- 
ciens qui tomboient en ruine , défricher 
les terres , donner des valeurs à des maté- 
riaux tirés du fein de la terre , qui ' 
n’en avoient point auparavant : elle rap- 
pella nos Citoyens , que la mifére avoic 
forcés d’aller ailleurs chercher à vivre ( a ). 
Enfin, cette abondance attira les richeffes 
étrangères; les bijoux, les pierres pré- 
cieufes , & tout ce qui pouvoir augmenter 
le luxe & la magnificence, nous vinrent 
des pays étrangers. Qiie ces prodiges , ou 
ces merveilles ayent été produits par 
l’art, parla confiance, parla crainte, ou 
par des chimères, fi on le veut* on ne 
îçauroit s’empêcher de convenir , que 
cet art , que cette confiance , que cette 
crainte, ou que ces chimères , avoient 
opéré toutes ces réalitez , que l’ancien- 
ne adminiftration n’auroit jamais produi- 
tes. 

Quelle différence entre la fituadou oh 
étoit la France au commencement de la 
Régence, ( b )à la fituation oü elle fe trou- 
voit en Novembre 1719? Jufques-là, le 
fiftême n’avoit fait que du bien: tout é- 
toit louable & digne d’admiration , ex- 
cepté un vice qu’on y voyoit avec peine 

c’é- 


(a) Voyez l’Ordonnance du Roi du 15 Octobre 
1719 , qui facilite leur retour. 

(b) Repréfentce ci-dévant Tom. & Chap. 1, Art. 
5 } depuis la pag. 40 jufquà la pag. 61. 
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c’étoit l’a&ion d’Occident , qui n’avoiè 
coûté que 500 livres en billets de l’Etat 
qui n’en valoient que 150 à 160 en efpé- 
çes, & qui étoit de la même valeur que 
les autres. 

Si la fuite de ce fiftême n’a pas été auf* 
C brillante que fes commencemens , ce 
n’eft point la faute du projet : il n’avoic 
en lui aucun principe de ruine ; il n’a péri 
que par la défiance, qu’excita l’artifice, par 
la jaloufie , par les intrigues , par l’avidité , 
parle menfonge, & par les regrets (a). Il 
étoit bon & bien-faifant; il a été oûtré j 
& précipité ; c’eft notre cupidité qui l*a 
gâté. C’eft aufli le fentiment d’un hom*- 
- me d’efprit dans un ouvrage fort connu ; 
oii il parle ainfi : „ Il vint un homme en 
yy France avec des projets vaftes , magni* 
yi tiques > & qui pouffés jufqu’à un certain 
„ point , auroient été extrêmement utiles; 
„ Mais notre cupidité les gâta , & bien*- 
„ tôt après chaque Particulier , puni d’a- 
„ voir été avide ou pardieux , vit par 
t y un efpéce de preftige paffer fon bien 
,, dans les mains d’un inconnu , qui fut 
,, étonné & prefque honteux de fe trou- 
„ ver riche. , f Troijiéme lettre fur la dé- 
cadence du goût y pag. 332. par > ikf. R. Du 

S. M. 

(a) Voyez fur cela ce qui en a été dît ci - devant 
Tom. & Chap. i , Art. 10 pag. ijj & fuiv. jufques à 
la pag. 191. 
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SL M. à la fuite de fes Réflexions fur la 
Poe fie. A la Haye 1734 m 12. 

Voyons préfentement quelle étoit la 
fituation du Roi , & celle de la Compa- 
gnie des Indes au mois de Novembre 
1719. 

Le Roi devoit à foîi avènement à la 
Couronne, 2 milliars , 62 millions, 138 
mille livres en principal Ça) qui lui coû- 
toient annuellement en intérêts 89 mil- 
lions , 983 mille , 453 livres ( b ). 

La Compagnie • des Indes prêta 1600 
millions à Sa Majefté pour rembourfer pa- 
reille fomme fur les 2,062,138,000 liv. le- 
quel rembourfement , proportion gardée * 
a dû diminuer les intérêts ci • deflus de la 

fomme de 69,836,258 1. 

Le Roi ne paye à la Compa- 
gnie pour l’intérêt de ce prêt , 

que . . . 48,000,000 

Ainli le Roi épargne annuel- ■ — 

lement .... * 21,836,258 

- Sa ferme du tabac eft aug- • / 

mentée de 2,020,000 

Les fermes générales de. ... . 3,500,000 

Par conféquent le fillême va.- ■ -■■■■ — — 

ldït tous les ans au Roi ( c ) in- 

dé- 

(a ) Totii. & Chap. 1, Art. 5, pag. 53. 

' (t ) Idem pag. 53 & S 4. 

( c ) Suivant l'Etat général des dettes à la mort de 
Louis XIV. de'ja cité pag. 2g. les Finances du Royau- 
me furent améliorées pendant la Régenae de 
• 3, 317, 972 livres par an. 
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ci -contre 27,356,258 h 

dépendamment de la facilité 
procurée dans la perception de 
fes droits , & de tous les au- 
tres avantages que procure le 
crédit 27,356,258 I. 

r . 

La (Ituation de la Compagnie n’étoic 
pas moins avantageufe que celle du Roi, 
en la confidérant d’un certain côté. Elle 
rctenoit par fes mains fur les revenus de 
SaMajeflé, pour l’intérêt de fon prêt, 
48 millions, non compris fon bénéfice fur 
les fermes, fur le tabac, fur les mou- 
noyes , & fur fon commerce des deux 
Indes (a). 

Elle devoit lés dividendes ou l’intérêt à 
4 pour icô des <5 24 mille aêlions ; fi on 
les confidére à 500 livres chacune, le ca- 
pital en fera de 312 millions, dont l’inté- 
rêt à 4 pour 100 ne feroit que de 12,480,000 
livres; ce qui lui feroit un état très-a- 

vantageux, ci * * 12,480,000 1. 

Mais en confidérant les divi- 
dendes à payer à raifon de 200 
livres par a&ion, comme elle 
les avoit promis , fon état n’eut 
pas été heureux : elle auroit dû 
annuellement 124,800,000 I. 

Ce 


(a) Détailles au Tom. & Chap. 1 , Art. 10 , pag. 
ic.z. 
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r C êf qnî auroit été beaucoup au deffus 
de fes forces, ■ fr on rr’avoic pas réduit le 
nombre de ces avions à 200 mile. D’ail* 
leurs’ , cette Compagnie avoic des fraix de 
régie considérables,- des armemens, des 
defaritienJeBS ', coodrtrfUons & achats de 
vsrflfeautf 1 Sic. Mais ils ne pouvoienc pas 
égaler fes bénéfices expliqués- ci- deflus* 
fiF-BOfl' compris dans fa recette. Ainfi dans 
dâtis lw^retiiier eas-v fe fituation étoit très- 
a^rageofe ( a}. M; Colbert auroit et» 
bfen- cfyi plaifip;-' s'il' avoic pu pouffer ... 
Compagnie qè'iP forma en 1664 , à une 
pdiSmft égale! à celle-ci. Ces avanta- 
ges ^or^vafefttci' iis pas! la' banqueroute pro* 
poféei par^l^nciehne- Finance ? (•&) 

Alors la fituation des Rentiers n’étdit'pas 
ftvoratole^ il’fas»t ; ew convenir: itsdevinrènc 
i leur - tour la rïéhrtaé chrbien pubticy com- 
me leg'Prcÿphriét&ires 'dès* biens-fonds l*ar 
votewc éEê de Tiétérêc particulier : mais le 
nombre de ‘ cetfi • l ci étant infiniment plus 
grand cf tre cctoi des autres ; il étoie bièu 
jufbe -de lu» donta erla préférence, avec d’au- 
titffi’ pjlusde rai'fon'i que le Rentier qui avoic 
des^biefië-fotids* » retrouvoit dans l’aug- 
mentation de leirTprî# & de Tes revehus , 
la perte qu’il a vo^féüffdrte fûr fes ren- 
tes. Il n’y avoic doué 1 'àpTaihdre'qhe Céüx 

qui 

(a) Voyez l’ctat ou. eîle~étoit à la fin du mois 
de May 172e. Tom. & Chap. 1, Art 10, pag. 1 61 Sc 
luivantes. 

(M Voyez Tom. & Chap. x* Art. j , pag. s 1 & s 9» 

Tort. IL » O 
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qui ri’avoient précifément que des : rentes, 
& qui n’ont pas été rembourfés aflez tôt 
pour employer leur fonds en a&ions : ceux- 
là ont perdu une partie de leur revenu * 
j'en conviens ; mais qu’ils fe fouviennént 
qu’ils auroient perdu leur revenu en en- 
tier , par la banqueroute totale propofée 
par l’ancienne Finance ; au lieu qu’ici ils 
en confervent une partie :& ils pouvoient 
même efpérer que l’Etat , qui devenoit ri- 
che , auroit pu dans la füite réparer leur 
perte de l’autre partie bien juftifiée, la- 
quelle bien examinée ne fe feroit pas trou- 
vée à beaucoup près , aufii conüdérable 
qu’on le penfe. D’ailleurs un mal particu- 
lier ne doit jamais arrêter le progrès a un bien 
général. 

Il ne fera peut-être pas hors de propos 
de montrer ici , quel fut le montant des 
effets publics à la fin de chaque mois; 

A ta fin du mois de Novembre 1719, 
l’Etat éroit , comme on l’a vû ci - deffus * 
plus riche qu’il ne l’étoit avant que le cré- 
dit & la confiance euffent donné naiflance 
à ces valeurs réelle.**, qui augmentoient la 

circulation de., 5,200,250,000 1, 

A la fin du mois deDécem- 
bre.fuivant 1719 , le montant 
du crédit public, y compris 769 
millions de billets de banque, 

étoit de 5,056,545,000 1. 

. En Janvier 1726 * y com- 
pris 790 millions , 520 • - 

mille livres de billets , le 
èrédii étoitde 5,032,160,000 I. 

.* E* 
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• En Février, y compris '■ . : 

1)069,727,090 livres de . 

billets , decrédit étoit de . 5,231,787,090 1. 
. En Mars , y compris 

1,261,530,15b liv. dë bil- ' ■ 

lets , le crédit étoit de. . 4,872,230,150 1. 

En Avril , y, cdmpris 
2,054,004,870 liv. de bil- 
lets , le crédit étoit de . . 6,127,184,870 1, 

En May , y compris 
.2,235,083,590 liv. de bil- 
lets, le crédit public é- . , • ; 

toit de 6,138,243,590 1, 

En Juin , y compris 
2,380,067,660^ liv. de bil- 
lets , le crédit étoit en. -, . ; • 

argent de * 3,°99>99°>I28 I. 

En Juillèt , y compris 
2,102,745,470 liv. de bil-, 
lets r . le crédit étoit en . 

argent de 1,973,670,60b 1 „ 

„ En Août , y compris 
2,027,808,880 liv. de bil- 
lets , le crédit étoit en 
argent de . 1,482,320,585 1. 

• En Septembre , y com- 
pris 2,022,762,610 liv. 

de billets , le crédit étoit . ’ f • 

en argent de ...... , . * 1,214,184,2 52 1. 

Voilà les progrès & la décadence du 

crédic. Les billets furent fupprimés le 16 
Oftobre, & le crédit bouleverfé. Dès le 
mois de Juin 1720 les billets commencè- 
rent à perdre , comme on l’a montré ci- 
devant au Toid, 1, Chap. 1, Art. 10 dé 
tes Réflexions, 

O 2 J’tf 
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J’ai pafTé légèrement for- un ^grande om- 
bre d’opérations fufceptibles de réflexions- 
curieufes , & qui feroient peut-être 
quelque utilité pour l’avenir : mais le.ur 
tqms!eft encore trop près de nous , pour en 
parler avec une liberté convenable. Cette 
raifon m’empêche dç fuivre la Compagnie, 
dps Jndes dans Tes profpéritez & dans les 
malheurs que lui ont fljfcités les ennemis 
du fyftême. On a vû ce que j’en ai djjfc 
au Tom. i. Ch. i, Art. io. Je finirai cet-; 
te digreffion en répondant à ceux qui. dans, 
le tems des adverfitez de cette Compagnie 
en propofoient la deftruétion, & d’abolir- 
lç commerce des Indes , regardant - eet- 
établifferaent- comme une chofe très à- 
charge à l’Etat. 

Ceux qui tenoient, cç langage , difoienc 
alors, qup ççt établiflement nous çoûcqit 
des fomnies confidérables.: ils, foAtenoienc 
que ce commerce épuifpic le Royaume, 
d’argent, & qu’il dêtr#ifoit ; nos manu- 
fa ébur es. Cela: peut avoir up fens vé.rita T 
ble î il eft confiant qu’il faut porter, de 
l’argent dans les Indes pour, y faire le comr 
njerce : il eft certain aufïï qu’on en. rap?„ 
porte des toiles peintes , des étoffes de* 
fbye pure , de foye mêlée d’or ou- d’ar- 
gent, d ? éçorce d’arbre , & autres matié^ 
res, lefquelles étant débitées dans, nos Prb® 
vjnees , peuvent porter quelque préjudice 
à- nos maqufâélures : mais ces personnes- 
là ne regardoient ce commerce que - par 

> v fbn 
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fbli mauvais, côté, fans foire attention qu’il 
étoit aifé de remédier à tous ces incon- 
véniens : qu.M y a des moyens de rappel- 
ler au triple l’argent qui fort du Royaumé 
pour les Indes , ( Car je veux bien regar- 
der les piaftres que l’on prend en Efpagne 
pour les y porter , comme argent forti de 
."France , parce qu’il y entreroit fi on ne 
î’envôyoit pas aux Indes, )& que ce com- 
m'eree empêche les étrangers_de cirer beau- 
coup plus d’argent de nous. En ne regar- 
dant donc ce commerce que par rapport 
è l’urgent qu’il fait fortir, &.à la quantité 
des étoffés qu’il peut introduire, il ieroit 
conftamment nuifible à l’Etat. Mais ce 
ne fera plus la même chofe, fi on le con- 
sidère par rapport aux épiceries , aux dro- 
gues, & autres chofes, que ce commerce 
nous procure , que nos Provinces ne pro- 
duifenc pas, dont nous ne pouvons nous 
-paffer , & que nous ferions abfolument 
obligé de tirer de nos voifins. Ce n’eft 
point l’tichat de ces denrées dans les In- 
des qui lés rend chères ; elles y coûtent 
peu de chofe , en comparaifon des fraix 
qu’il ft.ut faire pour les aller chercher. Or 
la conftruétion & l’armement de nos vaif- 
feaux qui lés vont chercher , fe faifant 
dans le Royaume > l’argent qu’on y erri- 
pioya, n’en fort point : il occupe du morç- 
de: il éléve des hommes ,à la, Mer; c’ell 
déjà un avantage pour l’Etat. Ce com- 
mercé ne nous coûte donc que Pargerit 

O 3 Vil 
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qu’il faut pour l’achat des marchandifes 
dans les Indes. Il n’y a donc que cet ar- 
gent qui fort du Royaume. Si au con- 
traire nous celions d’aller chercher nous- 
mêmes ces marchandifes > nous ferons 
dans la néceflité de les recevoir des Hol- 
laDdois ou des autres Nations étrangères, 
qui nous les apporteront , & auxquels il 
faudra payer non feulement le prix du pre-i 
mier achat de ces marchandifes dans les 
Indes , mais encore tous les fraix qu’ils 
auront faits pour les aller chercher , & le 
profit qu'ils doivent faire fur la revehte; 
ce qui revient à 7 à 8 fois plus que le 
prix du premier achat. Par conféquenc 
l’Etat perdroit 7 à 8 fois plus d’argent 
qu’il ne fait. Donc , bien loin que ce 
commerce nous foit à charge , nous ne 
fçaurions trop le protéger & l’augmenter , 
afin que les étrangers ne nous apportent 
plus rien de ces pays* là, & qu’au contrai- 
re nous leur en portions. 

A l’égard des toiles peintes & des étof- 
fes , qùe nous apportons des Iodes , ce 
n’eft pas un inconvénient , puifque nous 
en défendons l’ufage en France, & qu’on 
oblige la Compagnie de les vendre en 
pays étranger. Le prix de la revente de 
ces marchandifes , qui excède de beau- 
coup celui de leur achat dans les Indes , 
revient dans le Royaume en argent , 
pu en marchandifes , qu’il nous auroit fa- 
ju payer en efpéces; ainfi, bien loin que 
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ce commerce foit à charge à l’Etat , il 
lui, eft avantageux, en lui procurant beau* 
coup plus d’argent qu’il n’en fait fortir: 
D’ailleurs , il eft néceflaire , & de la 
bonne politique, de pouvoir être informé 
avec certitude de tout ce qui fe pafle dans 
ces pays-, là , à caufe des établiflemens quç 
nos voifios y ont ; ce qui ne fe peut faire 
qu’en y commerçant. Le grand Colbert 
fentoit bien cette nécefiîté : & nous voyons 
aufli avec plaiûr que le Gouvernement pré- 
fent connoît Futilité de ce commerce , 
puiïqu’ii le protège puiflammcnc. 

Cette digreflion m’a un peu écarté de 
mon fujet ; mais ayant parlé de la Corn- . 
pagnie de 1(5(54, je ne pouvois pas m’em- 
pêcher de dire quelque chofe de celle qui 
lui a fuccédé ; je n’en ai montré que les 
progrès ; je pafle la fuite fous Clence: e’* 
le eft fi remplie de traverfes & de cor- 
tradiàions, qu’on ne pourroit pas en dite 
fon fentiment avec liberté fans déplaire. 
Reprenons notre fujet. 

La Navigation , qui eft l’ame du com- 
merce , procure toûjours beaucoup de 
profit à l’Etat : la conftruttion des vai - 
féaux, leuravituaillemenc & leur équipe- 
ment , donc la dépenfe eft toûjours con- 
fldérable, fe faifanc dans le dedans de l’E- 
cat , fourniflenc à plufieurs habitans lis 
moyens de vivre & de s’enrichir ( a ). Elle 

oc- 

(a) Rien n’elt plus contt ire à l’intérct de l’Etat, 

O 4 que 
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occupe - tous les ha ta tans j des côtes -de 
la mer , inutiles prefque- à autre chofe , & 
qui , faute de navigation , £ont comme for- 
cés de paflèr au fervice des étrangers ; 
c’eft ce qui eft arrivé toutes Jés fois que 
nous avons ceffé de naviger. En les 'pen- 
dant nous perdons doublement ; nos cô- 
tes deviennent défertes , notre navigation 
s’affoiblit , celle des étrangers s’aug- 
mente à nos dépens. Les déferles aux 
Mariniers de fortir du Royaume font iim* 
tiles : ils ne font nés que pour navjger , 
la Mer eû leur élément; fi nous Deles oc- 
cupons point , ils vont malgré ces défen- 
des chercher de l’occupation ailleurs : on 
s’y ôppofe vainement. 

Mais , dit • on , l’entretien d’une pui£ 
fente Marine coûte des fommes immenfcs 
à l’Etat , auxquelles il ne peut atteindre. 

Pour détruire ce préjugé , il faut mon- 
trer ici , par un détail éxaft & bien cal- 
culé, ce que coûtoit par mois en 1C81 la 

plus 

Î |ue de ne pas occuper tous les Citoyens. Que pen- 
çr donc de ceux qui voudroient empêcher des Par- 
ticuliers de s’occuper honnêtement & utilement fui- 
vant leurs talens? Celui - ci fçait faire une Comé- 
die, celui-là un Roman , une Hiftoriette &c. Ils 
n'ont de génie êe de talent que pour ce travail. J'a- 
voue qu'il n’eft pas d’une grande utilité à l'Etat ; 
mais il peut toujours fervir à faire fubfifter des Li- 
braires Sc des Ouvriers ; à entretenir le commerce 
d’un Marchand, & procurer plufieurs autres avanta- 
ges , qu’il elt inutile de détailler. Il fufHr de dire que 
le moindre travail , qui ne bîefle ni les moeurs , ni les 
loix,eft toujours avantageux à une Nation en général. 
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plus floriflante Marine que Ja. France ait 
eue. En voici un laminaire précis. * 

: Cette ; Marine , comme on le fçait , 
étoit aufli brillante qu’elle étoic puifianre. 
Elle étoit compofée de uy Vaiflfeaux, des 
premier , fécond , troifiôme , quatrième <3 i 
cinquième rangs ; de 24 Frégates légères 4 
de 8 Brûlots >tle io Barques longues , & de ; 
22 Flûtes; faifant en tout 179 Vaifllaux 
de toutes efpéces , montés de 7080 pièces 
de canon , de 1028 Officiers Majors, de 
7955 Officiers Mariniers, de 20618 Mate- 
lots > de 10904 Soldats , faifant 39477 
hommes d’équipages ( non compris ies 
3028 Officiers Majors) dont la folde par 
mois coûtoit, lorfqu’ils étoient armés, la 
'fomme de 667,143 liv. ci ... . 667,1431. 

Et les vivres coûtoient aufli 
par mois 336,650 I. 


Ce qui fait la fomme de . . . 

Les 30 Galères toutes armées" 
«îlü , contenant 5600 Chiornes 
ou Forçats, 5400 Mariniers de 
rang, 935 Mariniers de ramba- 
des , & 3010 Sold. , coûtoient 
pour leur folde &pour leurs vi- 
vres, (a). . . . 99252 1. 15. 

La folde & les vivres extraor- 


*>003,793 1. 


£•20.3,220 1. lof. 


dinaires 108967 1. 15. J 


1,212,013 1* lof* 
La 


* Voyez le Sommaire cotté tu. 

(a) La néceflkc de ses Galeres n’eft pas bien é- 

o s vi - 
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La dépenfe de cette Marine 
toute armée coûteroit donc 
par mois , la fomme de . . 1,212,013 1. 10 £ 

En fuppofant le tout armé 
pendant fix mois de l’année, / 

ce qui n’arrive jamais tous 
les ans , cette formidable Ma- 
rine coûteroit ....... . 7,272,084 1. 

Si toutes chofes avoient augmenté com- 
me les efpéces , on pourroit dire que cet- 
te dépenfe monteroit aujourd’hui à 12 mil- 
lions, 933 mille , 920 livres, parce que 7 
millions', 272 mille , 84 liv. de ce tems- 
là , égalent exa&ement 12,933,920 liv. 
de ce tems-ci. Mais toutes chofes n’ont 
pas augmenté comme les efpéces : les ga- 
ges ou la folde des Marins font à t peu- ' 
près les mêmes qu’ils étoient en 1681 ; on 
ne donne pas plus de 15 liv. par mois 
au Matelot de la première clafle ; 13 liv. 

10 f. à celui de la fécondé , ainfi du refte. 
.Les bleds ne font pas plus chers aujour*. 
d’hui qu’ils l’étoient. Cela étant, la folde 
& les vivres des 39,477 hommes qui 
étoient dans les 179 vaiiTeaux fufdits , 

( non compris 1028 Officiers Majors ) & 
des 10,985 hommes qui étoient dans les 
30 galères ci - deflus , faifant 50,462 hom- 
mes , qui montent , comme' on vient dé 

le 


vidente; peut-être que la dépenfe qu’elles occafion. 
lient» pourroit être placée d’une façon plus utile à 
la France. 

> 
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le voir» à 7 millions , 272 mille, 84 livre? 
de ce tems - là , dc coûceroient guéres plus 
aujourd’hui. L’augmentacion de dépenfe, 
fi on peut dire qu’il y en a , ne peut donc 
regarder que la conftruttion 6t les agrais 
des vaifleaux 6c des galères , que nous ne 
comprenons point dans ce calcul , 6c qui 
à peu de chofe près pourroienc fe retrou- 
ver dans les épargnes des années , oh l’on 
n’arme qu’une partie de cette Marine, ou 
que l’on n’arme point du tout; car toute 
une Marine n’eft pas armée toutes les an- 
nées; lorfqu’elle eft en Mer, elle n’y eft 
ordinairement que fix mois de l’année ; 
6c lorfqu’elles n’y eft pas , ou qu’il n’y en 
a qu’une partie , la dépenfe n’en eft pas 
fi forte ; ce qui s’en faut , va loin , & à la 
longue il remplit peut-être, & au - delà, 
les fraix de la conftruttion des agrais 6c 

armement de ces vaifleaux. 

> » 

Autre Calcul. 

Il eft établi parmi ceux qui fçavenc ce 
que c’eft que la conftruétion & l’arme- 
ment des vaifleaux , qu’un vaifleau de guer« 
re de 60 pièces de canon , armé , 6c avi- 
tuaillé pour un an , la folde payée 6tc. 
coûte < 5 oo mille livres. 

Or la folde 6c les vivres de 500 hom- 
mes d’équipage pendant un an, 6c la paye 
de l’Ecat Major , montent à 160 mille li- 
vres ; ils paflenc au moins 159 mille li- 
< * vres 
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v res ? et .. ••• • . idoooo 

Cette fomme ôtée des 600 
mille livres tâ-defiùs, le relie, • • . 

440 mille livres , ell pour la 

conftru&ion, les agrais , les 

canons &c. de ce vaifleau. Et , , 

la durée commune d’un vaif- , 

feau eft de 20 ans : ne faut 

donc compter par année que 22000 î. 


Un vaifleau de 60 pièces de 
canon, tout armé en guerre , — ~ 1 " - f l ' 

coûte donc par an au plus i 182006 1. 

Par conféquent 100 vaif- ' 1 n -....lu 
féaux de cette efpéce coûte- 
xoient par an 18 millions 200 - > 

mille livres: mais, une Ma- _ . i 1 ,j 
line femblable n’eft en mer , 
au plus que fix mois de l’an- 
née. Un vaifleau de guerre de 
cette nature ne peut porter 
des vivres à 500 hommes d’é- 


quipage, que pour cinq à fix 
mois au plus. Or la folde & 
les vivres de ce vaifleau pôuï 


fix mois , ne montent qu’à . Soooo 1 . 

La conftrüttion & les a- 
grais , comme ci-deffus. . •. 22000 1. 

H If I- I ■ l'I I 1 ■ T I 

Ce ne feroit donc que * . 102000 J. 


Et pour ico vaifleaux , 10 millions 200 
mille livres par an , en fuppofant le loue 
armé fix môis de l’année . ce qui n’arrive 
jamais tous les ans ; ainfi on peut dire 
qu’une Marine de ico vaifleaux de Co piè- 
ces 
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ces de canon ne coûterpit pas dix mil- 
lions , année commune , pour toutes chofes; 
ce qui n*e|l pas un objèt comparableà l’hon- 
neur &à l’utilité qui en reviendroit à l’Ktar; 

En 1681 la dépenfe des 7 millions, 272 
mille, 84 livres n’étoit pas au-deflus des 
fojçes dp la France ; cependant; alors le 
Roi ne jojiifloit que de 116 millions ^ 
873 mille, 476 livres de, revenu, (a), Il 
jouit, aujourd’hui dpf.2Qo millions, au moins : 
Donc ». dfra-t-on , il eft mieux en état 
dp fo^pepir cette dépenfe qu’on ne l’étoit. 
en 168^. Cela eft vrai en ne regardant. 
q»ç lemun;4r.4ire,„ qui eft actuellement plus 
fort, de 83,126,^24 livres qu’il ne l’étoic 
a(pr$ : mais fi op, confédéré qup ees livres* 
np’fopt parles mêmes», on revièodra d% 
cette erreur;, car le? 116,873476 livres, 
dp. i6$i à 2$ francs, le marc d'argent fpr- 
n^ieuc. annuellement àLouis XIV une é- 
quiyaïeqt de ... * . 4,174,052’ marcs.* 

Et,- les . 2po mülipji$ . de 
livres dont jouit Louis XV 
aâ*uéllement,font des livres, 
dont il en faut 4p 1. 16 f.p.our 
fouler lé même marc d’ar- 
gentjpat confisquent ce Prin- 
ce ne'reÇoit que l’équivalent ' 

de» 4)M<5',466 marcs* 

‘l"T'mJU'U 4 J .1 

• I^ar t a n t Louis XV re- 
çoit 

t(-M ) 'Tom. I, Clwp. 2, Art. j, p a g. 240, 24,1-1 8c 
Art. 6 , pag. 2$6 jufqu’à 258* 

* Idem. pag. 2 s 6 . du Tome premier. 
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çoit annuellement- l’équiva- v 

lent de 7,865,825 livres de 
moins que ne recevoit Louis • . 

XIV, faifant 57>5 S6| marcs. 


I 

Louis XV eft donc réellement moins ri- 
çhe avec fon grand numéraire de 200 mil- 
lions , que ne l’étoit Louis XIV avec Ton 
foible numéraire de 116 millions, fans que 
les Peuples en foient plus à leur aife (a). 
indépendamment du prix des denrées qui ' 
a augmenté. C’eft une preuve bien fen- 
fible que Y augmentation numéraire a été def- 
avantageufe au Roi & au Peuple comme dé- 
biteurs . Mais cela n’empêche pas qufe la 
France ne puifle fournir auk frais d’uné 
puiflante Marine ; elle pèut. aifément 
fi elle le veut , & fans nouvelles impo- 
rtions à charge aux Peuples , trouver' 
8 , 10 & 12 millions , s’il les faut an- ’ 
nuellement , pour l’entretien de cette Ma-, 
rine. Cette dépenfe eft d’autant plus né- 
çeflaire à la France , que jamais elle ne 
fera puiflante , refpeétée , ni crainte de 
fes voifins , (i elle n’efl pas la maîtrefle 
de la mer. Toutes les forces qu’elle, peut 
ou qu’elle pourra avoir fur ferre, nefçau-, 
roient produire le même effet. Une ar- 
mée 

\ 

,.(a) Voyez ce qui eft dit à ce fujet, ci-devant,' 
Tom. 1, pag. 249 8c fuiv. 
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mée de Vingt mille hommes fur cette plaine 
liquide lui feroit plus d’honneur & de pro- 
fit; que deux cent mille hommes fur terre. 

Les Anciens fçavoient que leur puiflan- 
ce & leurs richefles dépendoient absolu- 
ment des forces maritimes. Ils n’étoien- 
pas moins perfuadés que Thémiftocle l’a- 
voit été , & que Pompée le fut enfuite 
de cette gande maxime , qui est le 
Maître de la mer, est le Maî- 
tre DE TOUT (fl). 

La réponfe que fit l’Oracle de Delphe 
aux Athéniens , de fortifier leur vjlle avec 
des murailles de bois, pour fe garantir de 
Tinvadon de Xerxès , eft un confeil que 
tous les Conquérans ont pris pour eux , 
& dont Louis XIV s’eft fervi fi heureufe- 
ment , que fa puifiance fur mer étoit de- 
venue aufïï redoutable aux Anglois , aux 
Hollandois & aux Efpagnols , que celle de 
fon Ayeul étoit faible & méprifable (b) 
Témoin l'affront que le Roi Jacqhes fit au 
Duc de Sully, dont on a parlé ci-devant 
page 187 de ce volume. . 

La néceflité indifpenfable oü eft la Fran- 
ce d’avoir une puifTante marine * eft en- 
core bien établie par le difcours que fie à ce 
fujec un ancien Serviteur de la Couronne 4 

rap- 

( a ) Hiftoire du Commerce 8 c de la Navigation 
des Anciens , Chap. i fi, No. i+. Et le Mercure 
François. Tom u , pag. 22 6. 

{b) Notes d'Amelot de la HoulTaye , pag. 25* 
lu Volume ^ des Lettres du Cardinal d'Oflfat. 
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rapporté au Tù ma iy du MercuwFrcmçêfr* 
pag. 209 & fuivanier-r V^r la; Lettre' d» 
Cardinal d’OJfat dü 16 Qftobre 1596* àM. 
de Villeroy , Miniftre^ &: Secrétaire d’E- 
tat (a); par le Cbofeil que donna Antoi* 
ne Ferez à Henri IV;, & parcehii qtte de** 
na à Louis XIII le Cardinal de- Riebtliev % 
comme nous le voyons dans le Cbap . 9 de 
la fécondé partie ', fsftion f de: fon' Teftamert 
politique. Or fi pour être plus! puâffant paf 
terre , il féut être le plus fore pas; mer,& 
fî le Prince qui eft îè maître' de; lamerycft 
infailliblement le maître ou. Parbitre d‘e feS 
voifins, if n’v pas à héfitery quelque àê* 
penfe que puiffe coûter une MarrtW-'puif-l 
fi pce-, nous la: devons faire 4 par préférence 
à d’autres m oi n s ; i mpor t a n tes -v .poifqfte l’i n> 
téfêE& la grandeur dtrRôiy le biem de lès 
Peuples, & la fûpeté àer- l’Etat'. l’éxigéBK 

La France . peur avoir cent» horti 
mes de mer non- compris le$‘;SoW>ats dô 
Marine. It'eft de for» intérêt:' d’occuper 
& ^entretenir ces > hommes ,ma*in&;i ils 
lui font utiles & précieux.! Voici; :îe< dé* 
tail de tous 1 ceux qui fet: trouvèrent* fur 
toutes les côtes 1 du> 'Royaumes dans fcoüB 
.les dépariemensylbivant les revû&a qui en 
furent faites par ' lesCommiflaires au* mois 
de Janvier 1713, montant encore à 92450 
hommes. 

Sça- 

( a ) C’eft l.i zi du Recueil de ces Lettres donné 
en y volumes in iz. avec des notes par Amelot de 
la Houflaye, pag. 237 & fuïv. du Ttm. II. 
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Officiers 

mariniers. 
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S ç a v 0 1 R, 

Capitaines , Maîtres & Pa- 
trons 5585 

De Manœuvres .... 3225 

De Pilotage 1577 

De Cannonage 3329 

De Charpentage ... 1673 

De Calfatage 721 

(_ De Voilerie 23oj 

A 15 liv. par mois 8253^ 

A 13 liv. 10 fols.. 7153 

A 12 liv 7237 ï 41268 

A 11 liv 5861 

A 10 liv 12764 


Novices dans tous les Départemens . . 11276 

Moufles, idem 10920 

Invalides, idem 12366 

TOTAL des Gens de mer de tous 
les Départemens du Royaume 92170 

Or 

* On ne leur donne pas plus de paye aujourd'hui. Les 
vivres tu les bleds ne font pas plus chers qu'ils Vêtaient 
en 

Tom. 11. P 
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Or les Officiers Majors , comme Lieu- 
tenans Généraux des armées navales , 
Chefs d’efcadres. Capitaines , Lieutenans, 
Enfeignes &c. de vaifieaux, ne font point 
compris dans ce calcul ; ainfi nous avons 
plus de cent mille hommes de mer , fans 
compter les Soldats, & les Gardes mari- 
nes. 

Les troupes de terre coûtent bien plus 
que cette puifiante Marine, & elles ne 
peuvent nous faire ni tant d’honneur ni 
tant de profit; elles ne fçauroient ni fai- 
re refpe&er ni faire craindre fi loin le pa- 
villon François; elles ne protègent au- 
cunement le commerce étranger , feul 
moyen de rertdre l’Etat püiflant & riche. 
Toutes les forces que nous pourrons a- 
voir fut terre, ne nous empêcheront ja- 
mais de recevoir la loi des Puiflances ma- 
ritimes , & ne nous mettront pas en état 
d’abaifler l’orgueil de ces fiers Infulaires, 
qui fe croyent & fe difent les Rois de la 
mer. C’en c“e que nous devons attendre 
d’une Marine puifiante & en état de leur 
difputer cet Empire , & de leur faire ren- 
dre le premier honneur au pavillon Fran- 
çois , honneur qui lui eft dû à jufte tître , 
comme on va efiayer de le faire voir. 

Cê’sar dans fes Commentaires parle 

des 


en 1681 : ainfi l’ augmentation de dépenfe ne peut tomber 
fur la folie fur les vivres ; el/e ne peut regarder qut 
les ebofes r.icejfairts à la confiruüïon aux agrais des 
vaifftaux. 
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des Gaulois feptentrionaux (a) comme 
des meilleurs Commcrçans & des plus ha- 
biles Navigareurs qui fuflenc alors connus, 
fans même excepter ceux de Marfeille. Il 
vante beaucoup l’habileté de leursèPilotes:’ 
il fe fait gloire d’avoir tranfmis aux Ro- 
mains la manière de conftruire les vai£ 
féaux & de navjger des Gaulois fepten- 
trionaox. Végece a écrit de leur difcipli- 
ne navale. Sidonius parle avantageufement 
de leurs Mariniers ; il les fait aufli habiles 

que 

(a) Ce font aujourd'hui les Habitons de’ la Nor- 
mandie & des Pays-Bas Ces Peuples ont été de 
tous tems de célébrés Navigateurs. Voyez l'Hif- 
toire du Prefîdent de Thcm. 

Selon l'état Géographique de Normandie par Map- 
ieville , Totn. 2 , pag. , on doit aux Normands: 

La découverte de la Guinée que firent les Dtep» 
■pois en r 3 «4. 

La conquête des Canaries que fit Jean de Béthen- 
court , Seigneur de Grainville au pays de Caux en 
1402, ôf non pas en 134s , comme le dit l’Anteur 
de la Navigation, Tom. t, p. 6 p. 'Ên 1479 les 
Armateurs de cette Province enlevèrent aux ennemis 
So vaiflèaux chargés de bled & de harangs. Hîfloire. 
de Normandie par Majf-vrlle , 'Tom. 4, pag. 318. 

La découverte du trotfiénae Continent du Monde , 
connu fous le nom de Terre Auftrale, faite en 1504 
|>ar le Capitaine Gounevîlle de Lrfieux. 

■La découverte du Canada , farte l'an 1 jos par Tho- 
mas Aubert de Dieppe. 

fv Selon Mézeray, Tom. 2 , pag. 66 $ de fe grande 
Mifloire , édition de Guillemot , les Dupfois ont tou- 
jours tu la gloire de U Mer entre les Franfois. "Et fan 
~ plus 

.N 
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que les Pilotes des autres Nations; il die 
qu’ils fçavenc obéir, comme iis fçavent 
commander. Alors les Anglois ne con- . 
Doifloienc poilu encore la nav-gation. Cé- 
far dit qu’ils n’avoienc que de petits ca- 
nots d’ofiers pour leurs pêches & pour na- 
viger le long de leurs côtes 

Il eft bien glorieux à notre Nation 
de voir les anciens Hiltoriens trouver 
chez elle les plus anciens & les plus ha- 
biles Navigateurs» Cela ne devroit-il pas 

N faire 

îjj<S avec' 19 vaiflcaux ils en battirent 1 zi Flamands , 
plus grands 2 c mieux pourvus d'artillerie 2 e d'artifi- 
ce; jls en cmmenéient plufieurs à Dieppe. Il ajoù- 
te que Us Normands avaient plus d* hommes ; que Us Hol- 
landais étoient acco'itumés de fe battre à coups de canon , 
(y Us Normands à courts de main , & à F abordage. 
Le Prefide it de Thou en dit autant. Et ce fur par 
ordre du Roi Henri II, qu’ils allèrent attaquer cet- 
te flotte. Etat Géographique de Normandie par Maffe- 
ville. Tom. 1 , pag. 141 

Selon l’Hiftoire de la Navigation Tom. II, Chap. 
4» p. 9i» Nambuc , Cadet d’une bonne maifon de 
Normandie, & Capitaine d’un vaifleau du Roi, fut 
le premier de tous les Européens , qui forma le 
deflein avec fuccès , de former une Colonie aux 
Jfles de l’Amérique l’an 162J. 

Et enfin, la découverte de la Louifiane faite de 
l’an 167 6 y à l’an 1680 par la Salle Cave lier de Rouen. 

On auroit pu mettre à la tête des exploits des 
Normands, la conquête qu’ils firent de l’Angleterre 
l’an 1066, 2 c celle des Royaumes de Naples 2 c de 
Sicile, faite l'an 1070, par les Seigneurs d e Honte- 
, ville du Dioccfe de Coûtante. 
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faire décerner fans conteflation le premier 
honneur au pavillon François? 

En ce tems-là le commerce n’étoic pas 
regardé comme dérogeant à la Noblefle; il 
en étoit l’origine & l’appui. Les Gaulois 
ne faifoient point de différence fur le fait 
de la navigation & du commerce ; les No- 
bles comme les Roturiers commerçoient 
également. Les Commerçans bien loin 
d’être exclus des charges & des emplois, 
en étoient au contraire revêtus comme 
plus habiles & plus expérimentés que les 
autres. Car le commerce & la naviga- 
tion, qui enrichiffoient les Particuliers, 
les rendoient auffl plus capables que les 
aurres de la conduite des affaires , & par 
conféquent des emplois & des charges (a). 
Mais les guerres dont les Gaulois furent 
affligés pendant plufieurs fiécles ayant trop 
difbngué des autres ceux qui porioient les 
armes , tant par leurs fervices & leurs 
emplois que par les richefles que valurent 
les dépouilles des ennemis : & ces pre- 
miers ayant ceffé le commerce pour fe 
donner uniquement aux armes, le com- 
merce refta pour le Peuple. Diftinttion 


(a) Le Pere Lamy dans fes Entretiens fur les Scien- 
ces dit qu’il n’y a perfonne qui raifonne en général 
avec tant de bon fens & de juftefie , que fait un 
Marchand par rapport aux affaires de fon commer- 
ce. Les Réflexions Sc les Calculs qu'il cfl obligé de 
ftlire fans cefle , l’accoutument à penfer. 

P 3 
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tellement formée par un long ufage , qua 
quelques ordonnances que les Rois aient 
rendues pour engager ce qu’on appelle les 
Nobles à faire le commerce maritime & 
en gros en ( e rendant compatib’e avec le 
privilège de leur naiflance, cette Noblefc 
fe a toûjours préféré à un commerce ho- 
norable les chagrins d une honteufe pau- 
vreté, méprilant l’exemple des Amiens, 
des Anglois, des Hollandois , des Génois 
&c. qui regardant le commerce bien au- 
trement que nous» vivent dans une heu- 
reufe abondance. • 

C’eft la navigation & le commerce qui 
rendent la Grande-Bretagne fi riche, fi 
pu filante , & qui la mettent en état de 
contrebalancer depuis long -tems toutes les 
PurfiTances de l’Europe: ce pays néanmoins 
n’éqdivauc pas à la moitié de la France. 

C’eft aufii la navigation & le commerce, 
qni rendent la Hollande fi puifiante; fa 
domination ne s’étend néanmoins que fur 
fept petites Provinces , qui ne produi- 
lènt pas la vingtième partie du néceffaire 
aux Habitans, & cependant ils mettent à 
la mer un nombre prodigieux de vaifieaux* 
& des armées confidérables fur terre; ce 
qui a rendu ce petit pays comme le tré- 
for général de totires les Nations , que fa 
politique a fçft réunir contre nous , & qui 
fans le fecours de fon argent n’auroit pas 
tardé à iè défunir. (a) 

: Gé- 

( a ) Cette Nation dans tous les tems a feu profi- 
ter 
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G^nes, cette fuperbe ville, qui n*a qu’u- 
ne petite domination , auroit-eile été en 
état de foûceDir tant de guerres fans les 
richeffes que lui procurent le commerce 
& la navigation? A quelle dépenfe n’a-t- . 
elle pas été engagée pendant pluüeurs fié- 
çles , pour réfifter aux Vénitiens & aux 
autres Peuples de l’Italie , à qui fa pros- 
périté faifoit ombrage ? Combien de Sé- 
ditions chez elle entre fes habitans ? 
Combien de tumultes & de mouvemens 

ex- 

ter de toutes les occasions qui fe font preTcntces §n 
faveur de fon commerce, 8c notamment de l'intcrct 
que nous eûmes en 1678 de la définir de fes Al- 
liez : cette circonftance fâchcufe détermina le fl.oi à 
lui accorder le renouvellement des anciens traitez 8c 
à lui permettre de les expliquer comme elle voujdroir ; 
ce qu'elle accepta avec joye , 8c en conféqu£uce fe fit 
le Traité de Nimegue, le 10 Avril 1 (S 7 a . 

Après avoir dit dans l’Ârt. 6 de ceTraitp, que les 
Sujets de part 8c d’autre j.ouiroient d'une pleine Si entiè- 
re liberté' du commerce dans l'Europe , dans tous les li- 
mites des Etats de l’un 8c de L’autre, les HpUandois 
ajoutèrent aux anciens ce que l’on trouve à l'ample 7 : 
cet article 7 leur eftfi précieux 8c fi avantageux , qu’ils 
l’ont encore étendu dans le ‘traité du Coropierce faità 
Utrecht le n Avril 1713. L'attention particuliere’que 
donnèrent les Holiandpis k cet article, nous jnon- 
tre qu’ils comptent prelque pour rien le rqfte du 
Traité, pourvu que nous exécutions çct 'rticle qui 
leur eft aufll favorable que contraire à l'intérêt de 
noitre commerce. Pour cet article ils nç balancèrent 
pas un moment à fe défunir de leurs pliiez à ,L\j- 
megue , 8c à figner les premiers le Traité (le JR.il- 
wick. ?n 
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excités par ces noms fameux de Guelpber 
& de Gibelins ? Combien tout cela ne lui 
a-t-il pas coûté ? Combien la rébellion 
de rifle de Corfe ne lui coûte- 1- elle pas 
depuis dix ans ? On afiûre qu’elle lui coûte 
plus de trente millions. Elle eft encore 
florififante néanmoins, & abondante en 
toutes chofes : elle n’a cependant de ref- 
fource que dans le commerce. 

Il y auroit encore une infinité d’autres 
exemples à rapporter; mais je crois que 
ceux - ci fuffifent pour nous montrer que 
la France tireroit de très -grands avanta- 
ges du commerce & de la navigation , fi 

la 

En faveur de cet article les Hollandois jouiflent 
de la fertilité de notre pays , êe de tous les avan- 
tages du François : ils en font un ufnge tres-avanta- 
geux , au préjudice des Sujets naturels , & fans con- 
tribuer en rien au foûtien de l'Etat. Outre les a- 
vantages que cet article leur procure , ils ôtent au 
Roi-même la liberté d’accorder aucune grâce particu- 
culiére à fes Sujets, à moins que d’en gratifier en 
même tems les Marchands Hollandois ; & par l’arti- 
cle 9 nous renonçons en quelque façon au commer- 
ce du levant en faveur des Hollandois qu’on en rend 
Jes maîtres. 

Les Hollandois n’ignorent pas que furies remon- 
trances & les plaintes des Sujets , le Souverain qui leur 
doit la juftice préférablement aux étrangers, eft tou- 
jours en droit de faire pour le bien de fon Etat les 
réglemens qu’il lui plaît. Au refte cet article com- 
pris dans le Traité d’Utrechr, a été limité pour 
vingt-cinq ans, & il expira par conséquent le u A- 
vril 1738. 
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00 pouvoit étendre davantage en France 
le goût du commerce, (a) Que de No- 
bles familles feroient alors relevées! 

Je dirai encore en faveur du commer- 
ce , que l’on néglige trop les Haras, & 
qu’on ne les fait pas aflez valoir en Fran- 
ce. Les Sujets en tireroienc un grand 
profit, & le Roi une grande utilité dans 
le tems de guerre, oh l’on eft expofé à la 
diferétion des Juifs & des étrangers, qui 
nous vendent les chevaux ce qu’ils veu- 
lent. Il faudroitpour cela engager la No- 
blefle, & tous les autres qui polîedentdes 
terres en fiefs , d’entretenir un tel nom- 
bre d’étalons & de cavales que leurs ter- 
res pouroient nourrir , au lieu de quantité 
de mauvais chevaux, donc ils ne tirent 
d’autre profit que le travail. 

De tous les tems , les Anglois & les 
Hollandois fc font attachés à nous faire 
détruire les ports de Mer un peu confidé- 
rables, que nous avons eus dans la Man- 
che: ces ports leur font ombrage & gê- 
nent extrêmement leur commerce. Mais 

leur 

(a) L’Etabliflement de la Compagnie des Inde 3 
eft un moyen nflez fur pour engager les François à 
faire le commerce 5c à leur en donner le goût; c’eft 
un bien pour l’Etat. Le Commerce maritime qu’elle 
fait avec aflez de fuccès, nous affranchit du tribut 
fcrvile que nous payions à nos voifins avant fon E- 
tabliffemont , pour nous fournir les choies qui nous 
manquoient: ils profiroient de notre négligence pour 
s'enrichir à nos dépens. 

p y 
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leur oppofition continuelle eft une preuve 
invincible, qu’il feroit utile à notre com- 
merce, & à notre navigation, d’avoir au 
moins uné retraite afTûrée pqur nos vaif- 
feaux vers le milieu de ce décroit. Le Car- 
dinal d'OJfat en fentoit la nécefiité ; car 
fa 90* Lectre , qui eft du 18 Décembre 
iyj 6 (a), il dit à M. de Villeroy auquel 
il écrit, qu'il nous eft important d’avoir des 
vaijfeaux de guerre dans ce détroit. Or on ne 
peut pas y avoir de vaifteaux fans port pour 
les retirer. J’ai toûjours oui dire, qu’avec 
un peu de dépenié on pourroit en faire un 
excellent à la Hougue, en bafle Norman- 
die *, c’eft le lieu du monde le plus pro- 
pre à y faire une place importante , foie 
pour le commerce, foit pour des vaiffeaux 
de guerre. Il en coatiendroic beaucoup ; 
ils y feroient en fûreté, & à l’abri de tous 
les vents les plus dangereux , en faifanc 
faire une jettée de deux à trois cent toifes, 
de la grande ou de la petite redouce de 
Morfalines , vers le fort delà Hougue , laif- 
fanc au pied de ce fort une entrée conve- 
nable à ce port , & en creufanc la baye que 
la jettée renfermeroit. On pourroit même 
faire nettoyer ce port, par la rivière deSaire 
qui n’en eft éloignée que d’environ fix à 
fept cent toifes, &que l’on peut aifément 
y faire palier. Ce port alors feroit très- 
confidérable & bien placé ; la rade en eft 

admi* 

(a) Tome 2 de tes lettres pag. 314. 
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admirable , & tous ceux qui font au fait de 
ia marine & de la navigation , convien- 
nent que i’on devroit y travailler , & pro- 
fiter des avantages de ce lieu , ma'gré les 
ôppofltions de nos voifins; car plus iis s’y 
oppoferont, plus nous devons fentir que 
c’eit notre avantage. Nous De devons point 
les craindre ; ce feroit leur faire trop o’hon- 
neur. En un mot, cYft-là qu’il nous faut 
un port. Feu M. le Maréchal de Vauban 
l’avoit jugé ainfi ; il en a fait , dit - on , tous 
les plans & devis : la balTe jaloufie des au- 
tres ports s’y eft oppofée ; peut- être n’a- 
t-on pas afièz confulté l’intérêt de l’Etat 
& du commerce en général, qui doit toû- 
jours l’emporter fur des raifons particu- 
lières. Mais l’intérêt particulier a toûjours 
un grand nombre d’Âvocats , & l’intérêt 
général en a peu. 

Faire la paix pour nous procurer tous 
les avantages d’un grand commerce , c’eft 
faire la guerre à nos ennemis. Loin de 
nous donc ces viûoires acquifes par des 
efforts ruineux. Que la gloire fe repofe. 
C’eff dans le fein de nos campagnes que 
l’induffrie va nous ouvrir des routes faci- 
les à de plus grandes conquêtes. Que le 
fiel propice nous conferve un Prince, 
dont la fogefle mefure fa gloire fur la féli- 
cité de fes Peuples , & un digne Miniftre 
qui fécondé fes vfiës avec tant de zélé & 
4e lumières. La France fupérieure par 
les avantages de fon commerce, feracon- 

no£- 
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noître aux Etats voiflns. qu’elle eft aufll 
capable d’augmenter fa puifiance parla paix 
, que par la guerre. 

RECAPITULATION 

et Conclusion. 

I. 

L Es loix cirées par l’Auteur de VEJJai 
politique fur le Commerce , ne favori- 
fent pas plus le Débiteur que le Créan- 
cier: aufll n’y a-t-il pas plus de raifon 
pour l’un que pour l’autre. Jamais le Dé- 
biteur ne peut être lézé en rendant l’ar- 
gent après une augmentation de mon- 
naye, fur le pied qu’il valoit lors du prêt 
ou de l’obligation contracté'*. De même 
le Créancier en recevant après une dimi- 
nution les mêmes efpéces qu’il avoit don- 
nées auparavant, ne fçauroit fe plaindre: 
cela eft conforme au droit de la nature & 
des gens & aux ordonnances citées par 
l’Auteur. Elles nous apprennent même 
que cela fe pratiquoit de leur tems ; ce 
qui eft diamétralement oppofé à la maxime 
que donne notre Auteur à la page 173 de 
fon livre: ainfi cette maxime eft mal ap- 
puïée par ces ordonnances. Elle eft con- 
traire à la circulation de l’efpéce & au 

cré- 
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crédit; elle peut môme introduire l’ufu- 
re ( a). 


I I. 

/ 

Si les Débiteurs ne rendent que ce qu’ils 
ont reçû, conformement à l’ordonnance 
même de Philippe le Bel, donnée à ce 
fujet, ils n’ont ni pu perdre, ni pu être 
ruinés par conféquent, par la diminution 
dont l’Auteur parle; ainfi ils ont pu & dû 
s’aquitter. 

On ne voit pas non plus que les paflages 
de Sponde & de Dumoulin répondent aux 
plaintes que l’on faifoit contre le fur-hauf- 
lëment des monnoyes qui eut beaucoup 
plus de part à la fédition que la diminu- 
tion; mais cette fédition ne fut caufée 
par l’une ni par l’autre, confidérée chacune 
en particulier, elle fut caufée par deux va- 
leurs inégales données en même tems à 
une même efpéce ; ce qui faifoit que per- 
fonne ne la vouloir recevoir fur le pied 
du fur - hautement , ni donner fur le pied 
de la diminution ( b ). 

Le fol du tems de Charlemagne en vaut 
7 6 | à 81 i de notre monnoye a&uelle; 

ain- 


(a) Chap. 1, Àrr. 1 , pag. 8 & fuivantes. 

Art. 2 , pag. i i. 

Chap j. Art. 4, pag. j2 & J4. 

Art. 6, pag. 137 & 1 3 8- 

( h) Chap. i , Ait. 2 , pag. i), 14 8c fuiv. jufques 
à *f. 
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ainfi la valeur numéraire eft hauflTée d’un 
à 76 ou 81 *. Mais de ce que cecte 
valeur numéraire eft hauffée de 1 à 76 * 
à 81 i il ne s’enfuit pas que cette augmen" 
tation nous foit indifférente , & qu’elle n’aye 
pas altéré notre commerce & notre finan- 
ce. Qui peut fçavoir ce que feroit au- 
jourd'hui notre commerce & notre ri- 
chefle en argent , fi nos différentes mu- 
tations de monnoyes n’avoient pas in- 
terrompu & troublé ce même commer- 
ce. (c) Ce qui eft oppofé à ce que die 
notre Auteur page 185 & fui vantes i 

1 P 4 < 1 9 $% & page 237, N® 2» 

I I i. 

Par l’état a&uel des monnoyes de Lor- 
raine on voit qu’il n’y en a pas de plus 
foibles en poids d’un fixiéme que les nô- 
tres , comme l’Auteur le dit aux pages 197 
& 198. Il n’y a pas grand profit à échan- 
ger efpéces contre efpéces , ainfi dansda fi- 
tuation prérente elle ne s’attire ni les unes 
ni les autres; cependant celles de France 
ont l’avantage. C’eft la réponfe à la quef- 
tion que fait l’Auteur à la page 198 ( d ). 

IV. 


(r) Tom. & Chap. 1, Arr. 7, pag. g 9 & 90. 
Tom. z, Chap. 3, Art. 2, pag. 3J&36 
Art. 4 , pag. 7 j & fuiv. jufques à 90. 

Art. 6, pag. 1 jo julques à ijj & ijs. 

(d) Chap, 1 , Art. -3 , pag. z jufiju’à îr. 
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I V. 

Trente millions, arrivés de la mer du 
Sud, dont on en .prêta quinze au Roi; 
onze millions que produifit la refonte des 
monnoyes; les nouvelles créations de ren- 
tes fur l’Hôtel de ville ; les augmentations 
de gages attribués à différens Officiers, & 
la recette journalière des revenus de Sa 
Majefté, furent le falut de l’Etat en 1709* 
& non pas l’augmentation de l’efpéce, 
comme le dit l’Auteur à la page 202 ( e ) 
de l'EJJai politique fur le Commerce. 

V. 

Les diminutions de monnoyes ne furent 
point la feule caufe de la mifére, du dif- 
crédit, ni des banqueroutes arrivées en 
1714 , & années Avivantes, comme l’Auteur 
le dit aux pages 203 & 204. Le tableau qu’on 
lui préfente ici de la fituation dans laquelle é- 
toient alors les Finances de l’Etat , lui mon- 
tre des fources beaucoup plus prochaines de 
tous ces malheurs. Le défaut de payement 
de la part du!Roien futla feule caufe fuivant 
le Miniftre même des Finances, &Sa Ma- 
jefté n’ayant point de fonds en fes coffres 

ne 

(e) Chap. t, Art. 4, pag. 31, & fuiv. 

Chap. 3» Art z , pag. 19 , & fuiv. 31,35» -4<S , 8 c 
fuiv. 52, 67,Stfuiv. 121,122,119,146, 147,160. 
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ne perdit à ces diminutions, que quel- 
ques non -valeurs dans le recouvrement 
de fes revenus (f). 

V I. 

L’augmentation des monnoyes du mois 
de Décembre 1715, fit un effet bien op- 
pofé à celui que lui attribue notre Auteur 
à la page 205 , d'avoir foûtenu les Finances 
en 171 6 fcf 1717 malgré le difcrédit que la 
Chambre de Juflice entretenait. Elle nous 
mit au contraire dans un plus grand déf- 
ordrej encore que celui de Philippe le 
Bel (g). La différence de 25 pour cent 
qu’on laiffa entre l’efpéce non -réformée 
& la même efpéce réformée, ou la nou- 
velle qui étoit de même poids & de même 
titre, fit que celui qui n’en vouloir pas 
hazarder le tranfport, garda les non -ré- 
formées jufqu’à ce qu’elles fuffent hauffécs 
au niveau des réformées & des nouvelles, 
ou que celles-ci fuffent décriées, afin de 
gagner la partie de fon argent qui auroic 
été au profit du Roi ( b ) ; ou bien il les 

mar- 


(f) Chap. 1, Art. î, 39 jufqu’à 61. 

(g) Chap. 1, Art. 6, pag. 61, 63 jufqu’à 123. 
Chap. 3 , Art. 4, 7 s Sc fuiv. jufqu'à 90. 

^ ( h ) Chap. 1, Art. 6 , pag. 6 1 , & 63. Art. 7 , pag. 97 
& 98. Art. 8, pag. 98, 103, 104, 10; , ns. 

Chap, 3 , Art. 2 , pag. 20 , 21 , 24 , 25 , 27 à 29 
& 3 3 . Art. 3 , pag. 46 , 47 , 49 , 50. 

Art 4, pag. s 1 8c fuiv. jufq. 64 , 69 , 70 , 71. Art. j. 
pag- 1C9 & 110. Art. 6 , pag. 124, I 4 î jufq. 146- 
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faifoit pafler chez l’étranger , qui les 
marquoit à nos coins ( i f Dans le pre- 
mier cas, c’elt un fonds inutile au Public, 
& même à celui auquel il appartient: & 
dans le fécond cas , c’eft une perce réelle 
pour l’Etàt , & le change baifle ; ce qui 
rend notre commerce defavantageux ( k ) 
Voilà quel fut & quel fera toûjours l’effet 
des réformes de monnoyes ( / ). 

La refonte, ordonnée par édit du mois 
de Novembre 1716, ne remédie point au 
mal : elle laiffe toûjours fubfilter cette dif- 
férence ruincufe à l’Ecat ( m ) ; ainfi on 
peut dire que nous travaillons nous- mê- 
mes à faire perdre à notre commerce tous 
les avantages que la nature & l’induftrie 
de nos habicans lui donnent fur celui de 
nos voiüns (n), & que ce n’eft pas fans 

cau- 

(*) Chap. 1 , Art. 6, pag. 64, 6 s, 66 & fuiv. 

Chap. 3 , Art. 4 , pag. Si & fuiv. jufqu’à 62 ; 7J 
Sc fuiv. jufqu’à 90. 

(k) Chap. 1, Art. 6 , pag. 66 & 6 7. 

Art. 7, pag. 95 & fuiv. 

Art. 8, pag. 98 jufqu’à 106. 

Chap. 3 , Art. 2 , pag. 26 & 17. 

( l ) Chap. 1 , Art. 6 , pag. 64, 6 s , 66 & failli- 
tes. 

Chap. 3 , Art. 4, pag. si & fuiv. jufqu’à 62. 

( m ) Chap. 1 y Art. 6 , pag. 64 jufqu’à 62. 

Chap. 3 , Art. 4, pag. 64 8c 7 s jufqu'à 91. 

(«) Chap. 1 , Art. 6 , pag. 68 & fuiv. 

Chap. 3, Art. 4, pag. 68 & fuiv. jufqu’à 9». 

Art. 6. pag. 1 59 éc fuiv. jufqu’à 162. 

Tom, II. . Q 


) 


>y Google 



238 ' fur Us Finances . 

caufe que -l'étranger nous raille à ce fu- 
jet (o> 


VII. 

Le revenu & les. denrées s’évaluant par 
l’argent , on ne fçauroit haufler la valeur 
numéraire de l’argent , ou l’affoiblir de fa* 
çon quelconque, lans haufler en mêmetems 
& dans la même proportion les revenus & 
les denrées : autrement tout affoiblifle- 
ment de monnoyes fera toûjours onéreux 
au Roi & à la Nation , ainfl qu’il eft dé- 
montré au 7 Art. du Chapitre premier de 
ces Remarques (p ). 

il eft aufli démontré que fl l’on haufle 
les revenus & les denrées comme l’argent, 
l’augmentation n’aura d’autre effet que ce- 
lui d’augmenter les comptes ( q ). Elle 
favorifera le Débiteur ou le Vendeur au 
préjudice du Créancier ou de l’Acheteur. 
Au furplus, toutes chofes fe trouveront 
comme elles étoient avant l’augmentation , 
laquelle dès -là devient inutile: ce qui 

prou- 


( (J) Chap; 1, Art. 6, pag. f>4 & 

Chap. j, Art. 6 , p. 160 6c fuiv. jufqu'à 164. 

(p) Chap. 1 , Art. 7, pag. 73 6c luivantes juf- 
qu à 98. 

Chap. 2 y Art. s , pag. 241 jufqu’à 247. 

Chap. 3 y Art. 2 , pag. 32 £c 33. 

( q ) I Chap. I, Art. 7, première Application, pag. 
70 jufques & compris 79. 
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prouve qu’il ne faut jamais haufler l’ar- 
gent ; cette opération blefle l’équité & a- 
bîroe notre commerce ; en ce que toutes 
les fois que la Loi du Prince attribuera 
^.aux efpécesi d’or & d’argent , qui ont 
cours dans le Royaume, une valeur qui 
excède le poids & le titre des matières/ 
qu’elles renferment, ces efpéces expri* 
mant alors une faufle valeur envers l’é* 
tranger, qui n’admet en compte que le 
poid & le titre, deviennent contre nous 
une faufle mefure , dans l’évaluation des 
biens que nous échangeons au dehors ; par- 
ce que toute la valeur, attribuée par la 
force de la Loi aux monnoyes courantes , 
eft reçûe dans l’étenduë du Royaume, 
pour remplir le prix auquel les biens de 
notre crû font évalués: la valeur de nos 
biens naturels eft par conféquent remplie 
& meiurée par une monnoye qui n’a pas 
en foi toute la réalité de la mefure qu’el* 
le exprime; d’oü il fuit que l’étranger qui 
enlève les biens de notre crû , arts & fa* 
briques, fur le pied qu’ils font évalués 
dans le Royaume, n’en remplit pas la va- 
leur envers nous ( r ). 

VIII. 

Les exemples que nous fourniflîiat les 

re- 

( r ) Cliap. t , Art. ?, pîJg. 84 iufqu’à lapagéj>c é 

Chap. 3 j Art. 4, depuis la page zù jufqu’ï j>a. 

Q a 
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refontes de nos moonoyes ordonnées par 
les édits des mois de May 1709, Décem- 
bre 1715 » Novembre 1716, & Janvier 1726, 
nous prouvenc invinciblement, que coû- 
tes les fois que nous ferons quelque mu-! 
tation dans nos efpéces, foit en les hauf- 
fant, foit en baillant leur valeur numérai- 
re, foit en les réformant, ou enfin en les 
refondant pour en fabriquer de nouvel- 
les, & que dans la vûë de procurer des 
fecours au Roi, on laiflera entre le prix 
de l'ancienne efpéee & celui de la nouvel- 
le une difpropornon ou une différence trop 
grande , l’efpéce la moins prifëe reliera 
cachée , ou elle paffera chez l’étranger ([). 
L’attrait de ce bénéfice invitera toôjours nos 
Négociantes Billonneurs &l’étraDger-même 
au tranfportdes moins chères ($)• D’ailleurs 
les fréquentes variations dans cette mefure, 
les ordonnances que l’on publie avant le 
tems pour annoncer l'augmentation ou la 
diminution , les arrêts de prorogation d'un 
terme fixé par les précédens , fatiguent 
& rebutent tout le monde ( u ). Nos An- 
cêtres 


(/) Chap. 1, Art. 6 , pag. 61 & fuiv. jufqu’à 73. 
Chap. 3, Art, z, pag. 30, 31 & 32. 

Art. 4, pag. 71 'jufqu’à 7 s Sc fuivantes, jufqu'à 
90. 

Art. s y pag- jufqu’à 94., 

Art. 6, pag. 136 jufqu'à 138. 

(t) Chap. 1 , Art 8, pag ioj. 

Chap 3 Art. 6, pag, iZ9 & 150. 

(») Chap & Art. 3, pag, 37 & 3?, 

Art. 4 , pag. <4, St 6 $. 


Digitized by Google 


fur les Errances. .&41 

cêtfes fentoient à merveille le poids de 
ce fardeau. Ce fut pour s’en décharger & 
pour avoir une monnoye fiable & unifor- 
me , qu’ils préférèrent I’impoficion fur eux 
des aides & des tailles ( v). La Nation gagne- 
-roic beaucoup aujourd’hui, fi à leur imita- 
tion elle rachetoit de chaque Roi pendant • 
fon règne le droit de Seigneuriage , que 
Charles VII confervaà fes Succefleurs (%.). 

Diminuer de moitié le titre ou le poids 
des efpéces fans en diminuer le prix , ou fur- 
hauffer de moitié la valeur numéraire fans 
augmenter leur poids ou leur titre , c’eft 
exactement la même chofe. Dès -là l’Au- 
teur de YEjJai politique fur le Commerce con- 
vient pag. 177 & 178* que le fur- hautement 
de la valeur numéraire des monnoyi s tour- 
ne à la perte du Roi & à celle de l’Etat en 
faveur de l'étranger. Nous fommes ici par- 
faitement d’accord : c’eft même tout ce 
que nous avions deflein de lui prouver 
par nos obfervations ; mais tous les paf- 
fages de fon Livre indiqués dans cet Ou- 
vrage, avant & après celui ci , nous pa- 
roiffent bien oppofés & difficiles à conci- 
lier (y). 

Ce que cet Auteur appelle proportion ex - 
a£te dans les Monnoyes n’eft autre chofe - 

qu’une 

( v ) Chap. 1 , Art. s , pag. tort <k 107. 

(x ) Chap. }, Art 6 t pag. 154 & fui?, jufqu’à 
U 7 - 

(y) Chap. 8, Art. 3 pap. 9 9 jufqu’à 102. 

Q 3 
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qo’une dijlribution , ou üDé fubdivîjion * ex* 
c Eté du Louis -d’or ou de l'Ecu en fes parties* 
Il n’a rum die des différences proportions 
que l’on doit obferver avec beaucoup de 
précifion dans les monnoyes & dans leurs 
métaux. Et comme il eft important de ne 
les pas ignorer, on parle par occaûon de 
la proportion entre le titre de l’or & de l’ar- 
gent , dont il elt dangereux de s’écarter ; 
des principes fondamentaux qui en naiffent na- 
turellement ; de la proportion entre l’or l’ar- 
gent en œuvre ou monnayé ; de celle entre ces 
deux métaux, hors œuvre ou en mafl'e, avec les 
conféquences qui en réfultent, & qui font 
extrêmement importantes ( 2O; & enfin 
de la proportion entre la valeur numéraire 
donnée à l’un & à l’autre de ces deux métaux 
en œuvre hors d'œuvre. On montre en- 
ïuice que la haute proportion rend l’or 
cher & l’argent à bon marché , & qu'au 
contraire la proportion baffe rend l'ar- 
gent cher & l’or à bon marché. C’eft de 
ces différences de proportions, que naît 
le tranfport du métal le moins cher: ainfi 
ôn ne fçauroit les établir avec trop de 
précifion (a). 

r IX, 

. . • » > 

( z ) Chap, 1, Art. g, pag. 10g jufques & com- 
pris Il 6. 

(<*} Çhap, X , Att. S, pag. 116 jufqu’à 119. 
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Il y a quelques fautes légères dans ce 
que dit l’Auteur pag. 247 & 248 de VEJfaî 
politique. On l’en avertit ici, & on lui die 
que le change ne fçauroit être contre nous 
que lorfque nous redevons par la balance 
du commerce, & qu’il efl pour nous & à 
notre avantage lorfque l’étranger nous re- 
doit ( b ). Ces deux cas font l’inégalité 
de la balance. Si elle efl: égale, la com- 
penfation fe fait; perfonne ne redoit, & 
le change efl: au pair ( c ). L’Auteur a raifon 
fur le tranfport de l’argent à l’étranger. 
Il dit page 247 , que la plûpart l'ont re- 
gardé comme pernicieux. Penfent-ils que 
c'ejl un préfent qu'on fait ? Ce font fes ter- 
mes ; mais comme il en refte là * & que ce 
qu’il dit, ne nous paroît pas fuffifant pour 
convaincre ceux qui regardent ce tranf- 
port comme pernicieux, on tâche d’y fu- 
pléer en montrant que l’unique objèt du 
Négociant efl: d’attirer ce métal ; qu’il ne 
s'en défait qu’à la dernière extrémité ; que 
tout celui qui efl dans le Royaume , efl dû 
à fes foins & à fon travail ; que lorfqu’il 
le fait entrer, on lui efl favorable; qu’on 

re- 


( b ) Chap. 3 , Art. I , Principes 2,3 îc 4, pa£. 
2, 3 & fuivantes du Tome 2. 

( e ) I^em Principe 2. 

Chap. 1, Art. 9 f pag. 119 jufqu’à 121. 

Q 4 


) 
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regarde la fortie comme un crime d’Etat; 
& que l’Etat cependant n’en fouffre au- 
cun préjudice ; que d’ailleurs ce défaut de 
liberté eft un grand obftacle à notre com- 
merce. Il y a de l’injuftice à vouloir ê- 
tre payé de ce qui nous eft dû, & ne 
pas payer ce que nous devons. Il vau- 
droit donc mieux mettre un droit fur la 
fortie de l’argent , comme l’Efpagne l’a 
fait ci devant, que de la défendre inuti- 
lement ( d ). 

X. 

La force & la puifiance d'un Etat dé- 
pend du nombre de fes Habitans, & le 
nombre des Habitans eft toûjours propor- 
tionné à la quantité des efpéces qui cir- 
culent dans cet Etat; & comme il n’y a 
pas alTez d’efpéces pour faire circuler 
toutes les productions'" de la nature & 
de l’art , la monnoye de repréfenta- 
tion efl: indifpenfable pour fupléer au 
défaut des efpéces , pour attirer l’a- 
bondance , & pour donner valeur aux 
biens-fonds & à l’induftrie & en un 
mot pour rendre le commerce floriflant. 

Or en fuppofant cette monnoye de cré- 
dit ou repréfentative de l’argent, on ne 
peut pas haufler ni bailler l’argent qui doit 

payer 


(d) Chap. i , Art. $, pag, i zz jufqu’à 12+. 
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payer çe qui le repréfente, fans haufier 
ou bailler dans le même teins & dans le 
même rapport la monnoye de repréfenta- 
tion. C’eft pourquoi on voulut diminuer 
la valeur du billet au mois de May 1720, & 
cette réduction ayant été rejettée, îlfaloic 
à fon défaut hauifer l’efpéce ; car haufier 
l’efpéce , c’étoic alors diminuer le billet qui 
la repréfentoit. Le fur-hauflement propofé 
dans l’objeûion auroit été falutaire au 
mois de May 1720 ; & en Juillèt fui-' 

vant , il ne pouvoit plus produire le mê- 
me effet. Dès -là il n’étoit plus néceflai- 
re ; ce qui fait tomber l’objeftion. Cela 
nous découvre les fautes qui ont été fai- 
tes dans le fyftême de M. Law. Le cré- 
dit eft utile à un Etat', mais il doit être 
libre & modéré. Voyez ce qui eft dit à 
ce fujet, Tom. Chap. 1, Art. 10 ♦ page 
124 & Suivantes jufqu' à la page 199. 

XI. 

Les inféodations ou les redevances en 
argent n’ont pas hauffé comme l’argent ; 
l’argent nous montre donc déjà que le 
progrès ou l’augmemation numéraire n’a 
pas produit, comme le dit l’Auteur page 
2to de fon Livre , le même progrès & la 
même augmentation dans les fermes des 
terres & dans toutes fortes de marchan- 
difes ( e ). On verra ci - après , à 

l’Ar- 

n 

(*) Chap. t, Art. i, p. 199 jnfques & compris 
204. 

Qî 
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l’Arcicle 15 de cette conclufion, ce que 
nous dirons des denrées. 

Si l’augmentation numéraire eft favo- 
rable aux Rois , comme le dit l’Auteur à 
la page 217, Louis XV fer^ plus riche 
qu’aucun de les Prédécefleurs , parce qu’il 
a beaucoup plus de numéraire (/) qu’ils 
n’en avoient. 

X I I. 

*■ * 

Il réfui te des comparaifons faites des 
revenus de Louis XII , de François I , de 
Henri II, de François II, & de Henri 
III, avec ceux de Louis XV, que ces 
Princes chacun avec leurfoible numéraire 
étoienc plus riches que ne l’eft Louis XV 
avec fon grand numéraire , puifque ce 
Monarque ne fçauroit aujourd’hui four- 
nir aux mêmes degrez de befoins que fai- 
foienc ces Princes. On prouve ces cal- 
culs par un autre calcul, étranger aux 
précédens (g). 

XIII. 

' Le prix des denrées à la longue a beau- 
coup plus augmenté que celui des efpéces, 
quoique lors d’une augmentation de mon- 
,■ . noyé 

/. . < . . 

(/■) Chip. 2, Art. t, pag. 201 8c 203. 

(g) Chap- 2, Art. 2,3,4» pag. 204, 

aïs , 224, 226, 251 Sc fuiv. du Tome I. 
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noyé les denrées ne haufient pas d’abord au- 
tant que l’efpéce; le Marchand & l’Ou- 
vrier augmentent aifément, mais ils ne 
diminuent pas de même ( b 

X I V. 

L’abondance de l’argent & le fur-hauf- 
fement de fa valeur numéraire , ayant fait 
augmenter le prix de toutes choies , & les 
revenus & les .redevances en argent n'ayant 
pas hauffé comme ces chofes , il eit clair 
que cette abondance d’argent, & le fur- 
haufîement de fa valeur numéraire, ont é- 
té contraires à tous les Propriétaires de ces 
revenus ou de ces redevances, & qu’ils font 
réellement moins riches qu’ils ne l’étoient , 
puifqu’ils ne peuvent pas faire aujourd’hui 
les mêmes dépenfes qu’ils faifoient a* 
lors ( i ). 

X V. 

L’augmentation numéraire du revenu 
n’étant pas proportionné à celle des den- 
rées , la terre ou la maifon qui étoit affer- 
mée une piftolle fous Louis XII , n’elt pas 
affermée 22 piftolles aujourd’hui; ai n fi le 

pro- 
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progrès ou l’augmentation des valeurs nu- 
méraires n’a pas produit , comme le dit 
l’Auteur page 210, le môme progrès & la 
même augmentation dans les fermes des 
terres & dans toures fortes de marchandi- 
fes(k ) ; ce qui eft conforme à l’Article XI 
ci * deffus. 


X V I. 


Il eft vrai que le Roi reçoit plus de nu- 
méraire ; mais fes revenus n'ayant pas hauf- 
fé dans la proportion des denrées, cette 
cherté des denrées lui eft nuifible.puifqu’elle 
lui occafionne une augmentation de dépen- 
fe qui efl en pure perte pour Sa Majefté: 
cette augmentation de dépenfe ne lui eft 
pas indifférente; par conléquent l’augmen- 
tation numéraire demeure toûjours con- 
traire au Roi & aux Peuples comme Dé- 
biteurs (l 

D’aiileurs il y a bien plus d’acheteurs 
que de vendeurs, & par conféquent plus 
de perdans que degagnans. Donc la cher- 
té des denrées n’elt pas indifférente, non 
plus qur l’augmentation de dépenfe. Ce qui 
eft entièrement oppofé à ce que dit notre 
Auteur pages 212 & 217 de fon Livre (m'), 

XVII. 


(k ) Chap. 2 , Art. î , pag. 245 , No. î , ju^u’à 

247. 

(/) Chap. T , Art. 7, pag. 7 6 jnfqu’à 75. 

Chap. 2, Art. 6, pag- 2 si & .fuivanres. 

(«J Chap. 2, Art. j, pag. 246. jufqu'à 249. 
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XVII. 

* t •• 

L’augmentation & la refonte des mon- 
noyes de 1709, laiflanc entre les vieilles fit 
les nouvelles efpéces une différence de 
23 T V pour cent, faifoit un grand déiordre 
fit une exception à cette rég’e générale , 
que le commerce avantageux attire les ma- 
tières d’or fit d’argent dans l’Etat qui a l’a- 
vantage ( n ). 

Le décri de ces anciennes efpéces qui 
fut fait au premier Janvier 1710, nous fut 
très - avantageux , & leur létabîiflemenc 
dans le commerce , que fit la déclaration 
' du 7 Oélobre fuivant , nous fut nuifible 
par la différence qui fubliltoit toOjours 
entre leur prix fit celui des nouvelles ( 0 ). * 
On fut un an à s'appercevoir de ce dés- 
ordre; on y remédia en partie par la dé- 
claration du 24 Octobre 1711, en augmen- 
tant la valeur de ces anciennes efpéces 
pour les rapprocher de celle des nouvel- 
les (p). Ce fait nous fournit une preuve 
bien évidente, qu’il ne faut ja- 
mais dans un - Etat deux DIF- 
FERE N s PRIX A UNE AI b. AI E ES- 
PECE ( q ). Il y avoit encore entre ces 

vieil- 

(n) Chap. ?, Art. 2, p. is, 19 & 20. 

(0) Chap, 3, Art 2, nsg. 24 A: z$. 

(p) Idem pag. 24, is & 2 6. 

(q) Idem p. 29 & 30 du loaie 2. 
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vieilles & ces nouvelles efpéces une diffé- 
rence qui faifoic préférer les anciennes, & 
cette préférence les empêchoit de circu- 
ler ( t ). 

Ces anciennes efpéces n’arrivoient pas 
dans les Hôtels des Monnoyes , aufli 
promptement & en aufli grande quantité 
qu’on l’auroit fouhaité , pour les faire a- 
vancer & circuler. On avoit fait des ten- 
tatives & des menaces de les diminuer qui 
furent inutiles ; le véritable & l’unique 
moyen de faire fortir celles qui reftoient 
encore dans le Royaume , étoit d’aban- 
donner le bénéfice de la converfion , en 
les rapprochant encore du prix des nou- 
velles qui étoient à 40 francs le marc. On 
le fit pour un tems ; on les mit à 39 li- 
vres le marc le io Décembre 1712 (/). 
Cette opération ne fut pas plûtôt faite , 
que le change & par conféqucnt notre 
commerce reprit le deflus fur celui de nos 
voifins ( t ). Ce qui montre avec la der- 
nière évidence le tort infini qne nous fait 
cette différence tant qu'elle fubfifte entre 
l’ancienne & la nouvelle efpéce , & que 
la raonnoye forte n’efl pas un obftacle au 
commerce (w). 

XVIII. 

( r ) Voyez ce qui ell dit au Tome i,’pag. 68 2 c fuiv. 

(f) chap. 3, Art. 2, pag. .29 jufq. 33. 

( t ) Idem p. 32 2 c 3 3 . 

(v) Idem Art. 2, pag. j 8 jufqu’à 61. 

Art. 4. pag. jr, 52 jufqu’à 67, 69, 70, 71,72; 80 
jltfqu’à 9°- 

.Art. j.p. 107,109,112, jufqu’à 116. 
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XVIII.' 

Comme il n’y a aucun de nos voifins , 
qui ne reçoive beaucoup plus de nos den- 
rées, arts & fabriques, que nous n’en re- 
cevons de lui , notre commerce aura toû- 
jours l’avaDtage fur celui de ces mêmes 
voifins, aufli- tôt que l’on verra de la fia- 
bilité & de l’uniformité dans la valeur nu- 
méraire de nos monnoyes , foit que cette 
valeur foit haute , foit qu’elle foit baffe 
( x) : ainfi l’avantage de notre commerce 
eft en nos mains (y) ; il ne tient qu’à 
nous de le rendre perpétuel : la fertilité 
de notre pays » la fituation de nos ports 
de mer , & l’aêlivité de nos Peuples , 
nous offrent & nous affûrent un commer- 
ce fupérieur. 

On voit les preuves de ce qu’on dit ici, 
après la déclaration du 10 Décembre 
1712 (z) après la dernière des onze di- 
minutions faites fur nos monnoyes en 1714, 
& 1715, qui fut le premier Septembre de 
la même année 1715. La gradation des 
changes qui rapprochent très - vire de leur 
parité & qui la furpaffent même , mar- 
quent évidemment que la confiance re- 
prenoit vigueur , & notre commerce le 

deffus 


(x) Chap. 3. Art. 6, p. IJ2. 

(y) Idem Art. 4, pag. 68 jufqti’à 72. 
Art. s, P- J’* jutqu’àr 114. 

(z) Chap. 3. Art. 2, pag. 31 & 3 î. 
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deffus (a), malgré le vifa des effets 
Royaux ordonné par arrêt du Confeil 
d’Etat du 28 Septembre , & par la décla- 
ration du 7 Décembre fuivant , lequel en- 
tretenoit le difcrédit, faifoit un obftacle 
à la circulation , & par conféquent au 
change & au commerce (b). Alors l’ar- 
gent ne valoit que 28 francs le marc. A* 
près l’édit du mois d’Août 1723 qui ba'tfi- 
fa les efpéces réformées , haufla celles non- 
réformées & réduifit le marc d’argent à 
69 livres ( c )\ ce qui faifoit une monnoye 
très - haute ; ainfi on peut dire que notre 
commerce nous eft avantageux , foit que 
la monüoye foit haute , foit qu’elle foit 
baffe , ü elle eft ftable & uniforme dans 
fa valeur. Après les quatre fortes diminu- 
tions faites en 1724 , qui rédüifirent le 
marc d’argent de 75 livres oh il étoit , à 
40&41. livres 10 fols ( d ) & enfin après 
l’arrêt du 15 Juin 1726 (* j qui nous re- 
mit dans l’avantage , & comme depuis ce 
tems nos monnoyes ont été ftables& uni- 
formes dans leur valeur, nous avons auflî 
' ' toû- 


(a) Chap. 3, Ait. 3, pag. 4 y, 47 jufqu’à 49. 

Art. 4, pag. y 1 

(h) Art. 4, pag. j 3 & 54; 67 & fuiv. jufqu’'a?i 
du Tcm. 2. 

( c ) Art. y, p. 94 & 95. 

(d) Idem y, p. 107; 112 j’ufqu’à 1 14. 

(e) Art. 6, p. 14J jufcjucs à iy+ ; 1 y 9 & Ko. 
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(GÛjQurs eû l’avantage du change & par 
conféquent du commerce. 

L’Auteur du livre qui fait le fujet de 
ces remarques, attribuera peut-être l’a- 
vantage continu oü. eft notre commerce 
depuis cet arrêt du 15 Juin 1726 jufqu’au- 
jourd’hui. Avril 1735 % au hauffement des 
efpéces qu’il protège : mais on a prévû. 
cette objeêlion , & on y répond aux en- 
droits cités ci -bas (/)* qu’il prenne la 
peine d’y avoir recours. 

XIX. 

De toutes lès mutations qui peuvent fe 
faire fur les monnoyes , celle qui mfluë le 
plus fur notre commerce & qui lui fait le 
plus de tort, c’eft le fur-haufltment de leur 
valeur numéraire , parce qu’il n’a d’autre 
effet que celui d’augmenter à notre préju- 
dice le prix des denrées * arts & fabrique^ 
étrangères , & de diminuer les nôtres en 
faveur de l’étranger ; & en6n parce que 
bien loin de nous être avantageux, il nous 
eft contraire dans tous les cas. 

1 . Lorfque les denrées haufient com- 
me l’efpéce (g) , de 20 pour cent, par 
exemple, ou d'un cinquième. 

20. Lorfque les denrées augmentent dans 

une 

(/) Art. 6,pag. 145 jufques 149; iji jufques 153 
du Tom. 2. 

(s) Chap. 1, Art. 7, première Application , pag. 
76 & fuivanrès. 

Tom. JL R 
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tine proportion plus bàfle que êéllê du 
hautement des efpéces (fr) comme d’un 
dixiéme , lorfque les monnoyes hauflenc 
d’un cinquième. 

30. Lorfque les denrées reftent au mô- 
me prix , quoique les efpéces augmen- . 
teht (i). 

Voilà cependant cous les cas qui peu- 
vent arriver, & qui devroient nous mon- 
trer l’avantage que l’Auteur annonce dans 
le fur- hauflemenc des monnoyes aux pag, 
202, 205, 235, 237, N. 2, 3 & 4, & enco- 
re page 270 de ion Livre: ainfi il n’eft rien 
moins que d’accord avec tous les faits 

Î iu’on vient de préfenter ! mais ces faits 
è trouvent conformes aUX fentimens de 
M. Mun , Locke & Law. 

Les preuves de ces faits réfulteût de là 
comparai fon que fait l’Auteur de l'EJfii 
politique des revenus du Roi dè l’année 
1683 à ceux de 1733, au chapitre 19, pag. 
235 de fa fécondé Edition dé Paüg- 
; mentatiod du mois de Mày de 1709 CO» 
de celle du mois de Décembre 1715 

* On 

i b) Chap. Tÿ 2 Application * pàg. 79 6 c fuivantes. 

( i ) Idem 3 Application, pag 8 3 8 c fuivantes; 87 
Ce fuiv. jnfqu’à 95. 

Chap. 3, Arc. 4, pag. 80 8c fuiv. jufqu’à 90. 

. ( 4 ) Chap. 2 y Art. 6, p. 2ji & fuivantes. 

( l ) Chap. j, Art. 2, pag. 18 8c fuiv. jufqu'à zt 
; du Tom. 2. 

(m ) Idem Art. 4, p. J3 jufqu’à 57; tfi & 47 
!jüfqu‘à 74. 
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On voit en ce lieu une faute capitale en 
fait de monnoye (n). La refonte du mois 
de Novembre 1716 laifla fubfifter le mal 
fans y remédier (0). Au commencement 
de 1723, le défordre étoit grand : la mê- 
me efpéce avoit trois prix différens ( p ). 
Le feul bruit d’une refonte & d’une aug- 
mentation, qui fe répandit au commence- 
ment du mois de Janvier 1726, nous fit 
un tort confidétable ( q _). La refonte & 
l’augmentation qui avoient fait ce bruit, 
parurent en effet- par l’édit de Janvier , 
publié le 4 Février 1726 : cet édit con- 
firme la fixiéme diminution annoncée par 
l’arrêt du 4 Décembre 1725 , pour le pre* 
mier Février. 

Ces mouvemens fi différens de nosmon- 
noyes donnèrent au change un fi rude coup , 
que fon cours cefla pendant quelques jours , 
perfonne n’ofant rien hazarder (f). Le 
Gouvernement fentit très -bien que ce déf- 
ordre alloit faire pafler nos vieilles efpé- 
ces chez l’étranger, attendu le bénéfice 
qui s’y trôuvoit. Pour y remédier & pour 
foûtenir le change, on remit des fonds à 

Mr. 

• 

' f «) Chàp.’ 3 J Art: 4, p* 54 jufqna s 6 . 

Oh. 1, Art. 6 , pag. 63 & fuiv. jufqu’à 6 s. ' 

( 0 ) Ch. 3, Art. 4, p. 6 } 8 c 64 du Tom. 2. 

(p) Idem Art. 5» p- 79 & fuiv. jufqu’à 93 . 
\q) Idem p. 91 & 933 Art. 6 , pag. 1 $9 % 
I60. 

(r) Cbap. J, Aÿt. 6 f p. 121 jofqu’à Ji*. 

R a 
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Mr. le Chevalier Bernard avec ordre d’en 
faire pafler en Hollande, & de fournir des 
lettres à perte pour le compte du Roi (J ). 
On crut que le remède à ce défordre, cau- 
fé par l’édit de Janvier 1726, étoit de fur- 
hauffer la valeur numéraire des nouvelles 
efpéces : en effet , on la haufTa d’un cin- 
quième par l’arrêt du 2 6 May fuivant. Ce fur- 
hauffement nous caufa une perte réelle de 
<5 , s -| pour cent ( t ). Et cette perte au- 
roit été bien plus conûdérable encore , 
fi en hauffant de 20 pour cent les nouvel- 
les efpéces , on n’avoit pas haufTé les an- 
ciennes de 30 pour cent , & par • là rap- 
proché leur prix de celui des nouvelles 
de 10 pour cent (u). L’effet de ce fur- 
hauflement fut d’obliger le Créancier de 
fe contenter des cinq fixiémes de ce qui 
lui étoit dû ; c’étoit favorifer le Débiteur, 
comme le veut la maxime que donne no- 
tre Auteur à la page 174 de fon Livre. 
Mais cette opération en elle -même eft 
injufte ; en favorifant le Débiteur , elle 
ruine le Créancier ( x ). Les Propriétaires 
des terres , des maifons, des rentes, &c* 
font dans le cas du Créancier. Le Roi- 
même s’y trouve , parce qu’il eft Créan- 
cier de tous fes Sujets , pour tout fon re- 
venu 

(/) Chap. 3. Art. <S, pag. 128 jufques à 13+. 

( t ) Idem p. 1 3 s & 136. 

(v ) Idem p. U? & fuiv. jufques à 137. 

(x) Chap. 2/ Art. 6, pag. zpi & fuivantes* 
Chap. 3, Art. 6 t pag. 138 jufques à 142. 
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venu dont il ne retire que les cinq fixâ- 
mes (9). On voit ici l’Etat déplorable 
dans lequel étoit notre commerce à la fin 
de T72(5, & encore au commencement de 
1727. L’arrêt du 15 Juin 1726 lui fit un 
bien infini, en rapprochant le prix des 
anciennes efpéces de celui des nouvelles. 
Tous ces faits nous avertiflent , que de 
tous les affoibliflemens de monnoyes , le 
fur- hautement , que notre Auteur coq- 
feille, eft le plus dangereux (zj. 

X X. 

Les diminutions d’efpéces ne font pas 
favorables au commerce , mais elles n’ont 
pas des fuites tout -à- fait aulîi dangereu- 
fes que les augmentations (a). Elles ne 
lui font nuifibles que pendant . leur pafia- 
ge (&) : ainfi plus prompt fera ce pafia- 
ge , moins l’Etat perdra , en ce que l’é- 
tranger aura moins d’occafions d’en pro- 
fiter (c). Ces diminutions feroient moins 
de mal , fi la peur qui agit toûjours avec 
plus d’impreffion que l’efpérance , ne for- 

çoit 

(y) Çhap. 3, Tom. 2, p. 143 & 144- 
( z ) Chap. 1, Art. 6, p. 137 jufqaes & compris 141. 

(a) Tom. 2, Ch. 3, Art. î,,p. 106 .juiqu'à iitf. 
(i) IdemArt. 3, p. 36 jufqu’à 3 8; 47 8c iuivaniej. 
Art. 4, p- jufqu'à s 4Î 67 & 6g. 

Art. î, p. PS julqu'à 1 1 6. 

(c) Ch. 1, Art. St p- S 9 & 60. 
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çoic pas le Particulier à garder fa denréô 
plûtôc que de la vendre a un prix raifon- 
nable , par la crainte oii U efl: de perdre fuf 
l’argent ; ce qui fait, augmenter la denrée , 
dans le tems-même qu’elle devroil; bailler 
comme l’efpéce C d ). 

D’oii il fuit que les inconvéniens de* 
diminutions n’étant pas auffi dangereux que 
ceux des augmentations , il y a moins de 
raifons & plus de défavantages à favorifer 
le Débiteur en hauflant l’efpéce , qu’il n’y 
en a à favorifer le Créancier en la dimi- 
nuant; cependant il ne faut ni les haufler 
ni les bailler ; ce qui eft encore oppofé à 
la maxime que donne notre Auteur à la 
page 174 de fon Livre. 

XXI. 

Le bénéfice apparent que font nos Roig 
fur nos fréquentes mutations de mon» 
noyés , eft bien peu de chofe , en com^ 
paraifon du dommage qu’ils en reçoivent 
dans la fuite , & des pertes qu’elles eau» 
fent à la Nation (e). D’oii il fuit que û 
le Peuple peut fupporter une impofition 

quel- 

Ç d ) Ch. 3 j Arf« 3 > p. 37 & ])■ 

(e) Ch. i, Art. 7, première Application» p. 7 6 
jufqu'à 7 S». 

Ch. 3» Art. 4» p. 67 jufqu’à 71; 75 5 c fuivan,tes 
ijufqu’k 90. 

•Art. 6, p. i$i Sc fuiv. jufqn’à :js. 
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quelconque , mais proportionnée aux fa- 
çultez d’un chacun , cette impofition tel- 
le qu’elle foit, eft préférable ; parce qu’el- 
le fera toûjours plus avantageufe au Peu- 
ple , fit au Roi -même; qu’une mutation 
de monnoye (/), Et fi le Peuple eft ac- 
• çablé au point de ne pouvoir pas même 
aquitter fes charges ordinaires, tout autre 
moyen de trouver les fecours , dont Sa 
fylajefté peut avoir befoin , eft encore à 
préférer à la variation de pefpéçe. Il eft 
donc de l'intérêt du Roi & de fes Sujets, 
de renoncer p^ur jamais aux mutations des 
monnoyes ; ce font des moyens dange- 
reux , qui ne font pratiqués par aucune 
des Nations qui entendent la nature du 
commerce & des monnoyes , fit qui fe 
font un devoir d’obferver les régies de 
l’équité. 

L’avantage évident, folide & continu , 
que procure à notre commerce Punifor- 
mfté fit la Habilité , que le Gouverne- 
ment préfent a fi fagemenc maintenue 
dans cette mefure depuis l’arrêt du 15 
Juin 1726, jufqu'à préfent 173(5, nous 
doit ouvrir les yeux (g). On voit avec 
plaiür que fa maxime eft d’obferver les 
régies de la juftice , fit de ne point tou- 
cher 

(/) Chap. 1, Art. 8, pag. toz 8c fuiv. jufques & 
compris 107. 

( g ) Ch. i t Art. 6 , p. 14» jufques 8c compris 

R 4 
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cher aux monnoyes ( h'). Il n’ignore pas 
qu’elles font l’inftrument néceffaire de nos 
échanges réciproques , & la mefure qui 
régie . la valeur des biens échangés : & 
par conféquent il ne faut pas plus y tou- 
cher qu’aux autres mefures ; foit que l’im-, 
pofitiqn fuffife à toutes les charges de* 
l’Etat, ou qu'elle n’y fuffife pas; foit que 
les recouvremens des impoûtions fe fat 
fent avec facilité ou avec peine (O; ce 
qui eft l’oppofé de ce que dit notre Au- 
teur aux pages ip8, 202, 205,237 & 270 de 
l’EJJay Politique fur le Commerce , & ce que 
nous avons entrepris de montrer par nos 
Obfervations. 

En effet , nous eltimons qu’il ne faut 
toucher aux efpéces , que par des refon- 
tes indifpenfables & nécefiitées par leur 
fray ou par leur ufure , & qu’il les faut 
faire fans aucune perte pour le Public , 
aux fraix du Roi. Alors on verra . que 
l’on gagne beaucoup, quand on fçaic per- 
dre à propos (*> 

XXII. 

Le moyen de nous procurer ce qui nous 
manque , & de nous défaire de notre fu- 
perflu eft ce qu’on, appelle commerce. 

Trois 

(h) chap. 3, Art. 4,pag- 68 j'ufques & compris 73. 

Art/ 6, pag. julqu'à 155. 

( i ) Chap. 1, Art 7, p. 5 J & 97- 

( k ) Tom. & Chap. 1, Art. <5, p. 65 & fuiv. 

Art. 7, p. 9 3 & fuiv. jufqu’à 9 s . 

Ch. 3, Art. 6, p. 1 J7» ito.&c fu iy. jufqu’à 162. 
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^Trois caufes font varier la valeur de tous 
les biens. La culture de la terre & l’in- 
duftrie font l’origine & les principes de 
toutes les richefles dont jouiflent les hom- 
mes , & conféquerament les deux princi- 
pes de la Finance. La fertilité d’un Etat 
•& l’induftrie des Peuples , font les deux 
fources du commerce ; & la diverfité des 
biens que produit un pays fertile, fait la fo^- 
lidité de ce même commerce. Le commerce 
peut être avantageux ou défavantageux. 
Le moyen de connoître l’un & l’autre eft 
néceflaire. * La France a des avantages 
pour le commerce , que les autres Etats 
n’ont pas. Il feroit à fouhaiter que la No- 
.blefie fît le commerce en gros & mari- 
time ï il n’a rien que d’honorable , l’an- 
tiquité nous en fournit d’illuftres témoi- 
gnages. Nous avons aufli-bien que les Ro- 
mains des Villes maritimes & commer- 
çantes. Les forces maritimes font nécef- 
i'aires à la puiflance des Etats. Pour ré- 
tablir les nôtres , on forme une Banque 
générale & une Compagnie de commerce 
avec des avions. Progrès de ces écablifle- 
mens,ütuations du crédit & fes effets mer- 
veilleux. On répond à ceux qui croyent la 
Compagnie des Indes contraire au bien de 
l’Etat. La Navigation eft famé du commerce 
& le moyen d’augmenter la puiflance du Roi. 
On montre ce que coûtoit la marine en i(58r. 
Qui ejl le maître de la mer , ejl le maître de 
tout . Il eft donc néceflaire que la France ait 

une 
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262 Réflex. polit. Jur le s Finances. 
puiflame Marine. On donne le déhortl* 
bremcnt de nos hommes de mer, tel qu’il 
étoit en 1713. Dans les premiers tems 
les Nobles & les Roturiers commerçoient 
également. C’eft la Navigation & le Com- 
merce qui font la puiflance de l'Angleter- 
re, de la Hollande, de Genes, de Veni- 
fe , &c. On fait voir que pour le bien de 
notre Commerce & de notre Navigation 
il feroit nêceflaire que nous eufiîons un 
Port afTûré vers le milieu de la Manche, 
& qu’il feroit très - bien placé à la Hogue 
en Baflfe- Normandie , Tome 2, Art. 7 ,pag. 
12 <5 ëf fuivantes jufqu'à 231. 

Jean de Wît , dit dans fes Mémoires , 
Cbap. XIF, pag. 63, édit, de la Haye 1709 
in 12, que ,, la Navigation, la Pêche, le 
,, Commerce & les Manufa&ures , font 
,, les quatre colomnes de l’Etat ; que l’on 
„ ne doit point les affaiblir , ni les in- 
„ commoder par aucunes charges , car el- 
,, les font fubfifter lesHabitans,& attirent 
,, toutes fortes d’Etrangers , &c. * Ceux 
qui par le gain qu’ils tirent des pays é- 
trangers ,fonc fubfifter le plus d’Habitans, 
& par conséquent l’Etat , méritent faveur 
par préférence à tous autres Citoyens. 

• Il prouve encore la neceflité de la navigation & 
du commerce par ce qu'il die de Sidon de de Ty? 
au Ch. 2 de la 3 parc. P* 276. 


F I tï. 
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A. 

A Mufement Pbilofopbique fur le Langa- 
ge des Bêtes par le R. Pere Bougeant ; 
Lettres à Madame la ComteJJe Z) * * * 
pour fervir de Supplément à l'Amufement ; 8* 
la RetraÜion du -dit R. Pere Bougeant 3 
in 8. i?39- 

B. 

Barbeyrac ? Hifloire des anciens Traitez de Paix , 
2 vol. in Folio 1739. 

2 &efcljwf)ing Dec «ètaD <*5ûuba Doo* De 
$eer ïfêalbta / met fraape plaaten. 111 4. 
Bellegarde , Réflexions fur ce qui peut, plaire ou 
déplaire dans le Commerce du Monde. 12. 
2 vol. 1734. 

■ — Réflexions fur le Ridicule £? fur 

les moiens de l'éviter. 12. ibid. 1734. 

Réflexions fur la Politejfc des Mœurs. 

12. 1734. 

A Bel- 
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Bellegarde , Modèles de Converfation pour les 
PerJ'onnes polies. 12. 1734. 

. Réflexions fur fl Elégance &? la Po * 

litejje duftyle. 12. 1735. 

Bellegarde , Lettres curieufes de Littérature & 
de Morale. 12. 1734. 

. Régies de la Vie Civile. 12. 1731. 

Education parfaite. 12. 1734- 

Caractères d'Epiftete , avec l’ex- 
plication du Tableau de Cébes. 12. 1734» 

L’Art de connaître les Hommes. 12. 

« 1 734 - 

Le Chrétien Honnête Homme , ou 

l’ Alliance des devoirs de la Vie Chrétienne 
avec les devoirs de la Vie Civile. 12. 1737 * 

Maximes avec des Exemples tirés de 

VHiJloire Sainte & Profane , Ancienne & 
Moderne. 12. 2 vol. 1740. 


C. 

Corps Univerfel Diplomatique du Droit des 
Gens \contenant un Recueil des Traitez d’ Al- 
liances , des Paix , des Trêves &c. par J. du 
Mont , fif le Supplément par le Profejfeur 
Rarheyrac & Monfieur RouJJet , le tout 
en 13 vol. in Folio 1740. 

Campagnes de Charles XII. Roi de Suè- 
de y par Grimant. 12. 4 vol, J 73 J* 

Cuifinm Moderne par le Sr. Vincent la Cha- 
pelle , Chef de Ouijine de S. A. S. le Prin - 

et 
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le d'Orange & de Najfau, avecfig, 8. 4 vol. 
1.735- 

' Corrèjpondance Hnjlorique , Pbilofopbique & 
Critique entre Arijiie, Li fan dre & quel- 
ques autres Amis pour J'ereir de Ré- 
ponce aux Lettres Juives , 3 vol, 8 J 737- 

I738 ‘ D. 

Dictionnaire Hifiorique > ou le Mélange Cu- 
rieux de L’Hifioire Sacrée U Profane 
par Mr. Louis de MorerL 8 vol. in Folio. 

* 18 Edition 1740. 

• — — Géographique & Critique par 

Mr. Bruzen la Martiniere. 9 vol. in Folio 
complets 1740. 

■ Géographique Univerfel , de Mr, 


Bmdrand in 4. 

Hifiorique & Critique par Mr. 

.1 • rr> _ 1 : _ vr 1 1 „ 


Bayle. 4 vol. in Folio. Nouvelle Édition. 
1740. 

Univerfel des Arts £? des Scien- 


ces. traduit de lAngbis de Mr. de Cham- 
bres avec des Changemms U des Augmen- 
tations conjîdér ai>ler dans les parties les plus 
imérejfantes de Wuvrage. fous prefle. 

f .' — — . 

Fivems & D'ifgrates de l’Amour * avec fig. 
*• 3. voè. 173V4. ■ • 

Fontenelle ■ , Nouveau: Dialogue des Morts. 12, 
. ïi7 3^5’. •/ ' r . 

Entretiens fur la Pluralité du Morir 


. de, i«. 1733. 
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Fontenelle * Hiftoire des Oracles , 12. 1728. 
Lettres Galantes de Mr. le Cheva- 
lier düHer. * * * 12. 1727. 

— - — Poëjîes Pajlorales avec un Traité 
Jur la Nature de V Eloge , une Digref- 

fionfur les Anciens C? les Modernes , 12. 
1728. 

Fontenelle , Eloges des Académiciens de V Aca- 
démie Roïale des Sciences , 2 vol. 12. I 73 1 * 
Fortifications Nouvelles ou Recueil de Dif- 
ferentes manières de fortifier en Europe , 
Compofé par Mr. Pfeffinger , avec des Fi- 
gures en Taille douce in 8. 174°* 

G. 

Grotius , de Veritate Religionis Chriftianæ 
cum notis Clerici , 8. 1734 * 

• • ' . . ii 

H. 

Hijloire de France parle P. Daniel, 12. N. 
Edition /ou* prejje. 

» des Révolutions Romaines , de Suede fcp 

de Portugal par l'Abbé de V'ertot , 4. 1734. 

. idem Papier Roial. 

. . — des Révolutions Romaines par le mê- 
me , 12. 3 vol. 1737. Cinquième Edi- 
tion , augmentée de la Vie de l'Auteur . 

. Révolutions de Suede par le même, 12. 

2 vol. & un Tom. in 4. 1734- ' - * 

. de Portugal par le même , 

12 4. 1734. “ Heu- 
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Heures dédiées an Roi. 24. 1734. 

Hijtoire des Juifs par Fl. JoJeph. traduite 
par d’Andilly , avec fig. Folio Araft. 
1700. 

— — Idem Folio , grand papier , ibid. 

•I * 

InflruCtions pour un Jeune Seigneur , ou Vi- 
dée d'un Galant - Homme , par Mr. de la 
Cbetardie , 12. 2 parties 1734. 

L. 

Lettres d' Amour d'une Religieufe Portugai- 
fe. 2 vol. 12. Nouvelle Edit, augmentée , 
fous prejfe. 

M. 

Mizirida, Princeffe de Firando par le Sieur 
Dubaudchamp. 3 vol. 12. 1738. 

Médecin de foi- même. 12. 1702. 

N. 

Nouveau Dictionnaire Hijlorique &? Critique , 
compojé d' Articles , qui ne Je trouvent point 
dans le Dictionnaire de Bayle : cet Ouvra- 
ge contiendra les Articles ajoûtés à l'Edi- 
tion Angloife du Dictionnaire de Bayle qui 
s’imprime à Londres fort augmentée £? 
quantité d'autres nouveaux & très -im- 
portant qui ne Je trouvent point dans l'E- 
dition Angloife. in Folio Tous prefle. 

NouveauRecueil cbnifi c? mêlé des meilleures Pié-) 
ces du Théâtre François ltalien.Tom. 1 . qui 
contient les Tragédies Suivantes : Alcejte , J no 
& Melicerte , Tbemijlocls , Nitetis , Tibere % 
& Callijtban Tom. II. Les Comédies : Dê- 
' A3 mocri- 
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mocrite , Prétendu. Fou , le Pbilofopbe A- 
moureux „ le Pbilofopbe Dupe de l’Amour , le 
Fils Ingrat , & l’Ecole des Bourgeois. 
Tom. I 1 L. Le Triomphe de V Amour , 1 a. Pie 
efi un Songe , Ici Capricieufe , l'impatient , 
ia Sylphide , & ITJle du Divorce. Tom. 
JF. Le DiJJipateur , l'JJle des Femmes , les 
Abderites , le Mariage fait par Lettres de 
Change , Rbaclope , la Magie, de VA- 
mour. Tom. V. Le Tambour Nocturne , 
lu Métromanie, ou le Poète, le Fat Puni , 
les Rivaux Indifcrets , ô* les Comédiens en 
divorces. Tom. VI. Les Tragédies de Ma- 
ximien , Lyfimachus , Pénélope , Admète &P 
Alcejte ' , Samfim , £? Mahomet Second. 
Tom. Fil. Les Comédies de l'Ambitieux, 
les FauJJes Confidences , la Rèünion des 
Amours , le Caprice de l’amour , & Mou- 
linet premier. t Parodie : de Mahomet, féconde. 
Tragédie; Jx tout in 8. 173.3 — 1740. Le 
Tom. PTll. fauB prefîb. 

°* 

Oeuvre * dwerfes de Mr. de Fontemllc, avec 
les Eloges des Académiciens de ' l'Académie , 

• 5 vok . 1 2. I73<5; 

— divers de l’Abbé Belkgarde ,< 14 vol. 

12. 1737 * 

Origine de la Grandeur de la. Cour de Rome 
£f de la Nomination aux Euêcbez. è? aux 
Abbaïes de France , par Mr. l’Abbé de Fer - 
tôt , 12. 1737: 

Oeuvres ( les } de Menfieur de Dancourt , 

, .< aug- 
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augmentée de plu fleur s Comédies qui n'a* 
voient point été imprimées , ornées de figu- 
res en tailles douces. iovoL 12. Nouvelle 
Edition , fous prejfe t pareille à la jolie 
Edition de Scarron de Mrs. Wetlieyn 
& Smith. 

«&pmect/ f^ûïlatit# iEan!îelaarî?-2&ûeft 
met ftaape piaaten y 2 deelen in 8. 

P. 

Poe fie s Françoifes de Mr. l’ A bbé Regnier Def- 
marais , 12. 2 vol 1734.- 

Penfées diverfes fur l' Homme. 8. 1738. 

R. 

Réflexions Politiques fur les Finances & 
le Commerce , où l'on examine , quelles 
ont été fur les Revenus , les denrées , le 
Cîoange étranger- & conféquemment fur le 
Commerù i. les influences des augmentations 
& des -/diminutions des voleurs numéraires 
des monnayes 2V0K in 8.' 1740. 

r^v; «v rs'. 

Supplément ailïÇôrps Diplomatique. 5 vol. in 
folih. 17.40.' ... ... . • ■’ 

Stances Chrétiennes par, l'Abbé Tejlu , Nou- 
velle Edition fort augmentée , fous preffe. 

^taaDen (% ban)^anD en $ups2Soeft 
Oec Catfjolplten met ftaape piaaten 8. 

T. 

Thefaurus Geometriæ Pradticæ omnibus 
Archite&is & Pi&oribus & Sratunriis & 
Delineatoribus tum praefe&is Urbium 

Caftro- 
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CATALOGUE DES LIVRES. 
Caftrorumque muniendorum perutilis 
cum figuris æneis, 1737. 8- 

Tous les Auteurs ClaJJiques avec les principa- 
les Variantes & de bons Indices , in 12. 
fous prefle. 

Triomphe de l'Intérêt , Comédie , par des Fon- 
taines. 1731. 

V. 

Voet , Commentarius ad Pande&as. fol. 2 
vol. 1734. 

Vidas y Hecbos del Ingeniofo Hidalgo Don 
Quixote de la Mancha , compuejtas por 
Michael de Cervantes Savedra , en 4 Tomes 
in 8. avec des magnifiques Figures fur le 
deffein de Coipel. i'ous prefle. 

Voïage de le Brun par la Mof covie , Perfeêf 

' \ 2 vol. 
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